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HISTOIRE 

GÉNÉRALE, PHYSIQUE ET CIVILE 

DE L’EUROPE, 

DEPUIS LES DERNIÈRES ANNÉES DU CINQUIÈME SIÈCLE 
JUSQUE VERS LE MILIEU DU DIX- HUITIÈME. 


SUITE DE LA VINGT-QUATRIÈME ÉPOQUE , 

DEPUIS l 643 JUSQUES EN 1689. 


Le parlement d’Écosse effrayé décida que tous ceux 
qui avaient été précédemment exclus de leurs emplois ci- 
vils ou militaires pourraient être admis de nouveau dans 
l’administration ou dans l’armée, en donnant des preu- 
ves de leur repentir. Les presbytériens les plus rigides 
protestèrent contre cette résolution du parlement : on 
les nomma les protestateurs , et les autres furent appelés 
les rêsolutionnaires. Le parti des proteslaleurs parut re- 
doutable : on imagina, pour le calmer, de forcer le roi 
à reconnaître par une déclaration solennelle que son père 
avait péché en se mariant dans une famille idolâtre, et 
était coupable de tout le sang répandit dans la guerre ci- 
vile. « J’éprouve une douleur profonde, ajouta-t-il, de 
>> la mauvaise éducation que j’ai reçue, et des préjugés 
» qu’on m’a inspirés contre la cause de Dieu. Je confesse 
» que, pendant les premières années de ma vie, j’ai 
» vécu en ennemi de l’ouvrage du Seigneur'; j’exprime 
Tom. XVI. 1 
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» mon repentir d’avoir accordé une commission à Mon- 
» trose; cl je proteste de persister dans ma déclaration 
» jusques à la fin de ma vie. » 

Quel indigne rôle l’intolérance religieuse et le fana- 
tisme qui en est la suite, contraignent à faire jouer à 
Charles II contre son père et sa mère, auxquels il devait 
tant de respect, et que le malheur avait rendus si sacrés! 
Cette démarche si avilissante pour celui qui eut la lâcheté 
de s’y soumettre produisit un effet opposé à celui qu’on 
désirait. Les protestateurs ne virent qu’un piège dans la 
déclaration, s’unirent plus fortement entre eux, et an- 
noncèrent qu’ils n’auraient pas plus de communications 
avec les résolu tionnaires qu’avec Cromwell et les indé- 
pendants anglais (i65o). 

Ce schisme décida du sort de l’Ecosse.. 

Des royalistes réunis à Dundée pressèrent Charles d’al- 
ler les joindre. Il s’échappa pétulant la nuit de Saint- 
Johnston ; il ne trouva à Dundée qu’un petit' nombre 
de ses pattisans; et bientôt arriva auprès de lui le colo- 
nel Montgommery , détaché avec un corps de cavalerie 
par le marquis d’Argyle, pour le ramener à Saint-John- 
ston : il fut, obligé d’y retourner avec le colonel; son 
chagrin était extrême. D’Argyle néanmoins et le comité 
des états, craignant que le monarque ne fît de nouvelles 
tentatives pour recouvrer son indépendance, lui donnè- 
rent un peu de part dans le gouvernement; il fut même 
couronné à Scone. On fit des levées sans distinction de 
parti; dix-huit mille Écossais formèrent l’armée; et Char- 
les II, ayant nommé David Lesley son lieutenant général, 
se mit à la tête des troupes, prit une position avantageuse 
àTerwood, entre Edimbourg et Stirling, retrancha son 
camp avec beaucoup de soin , et fit garder tous les passa- 
ges delà Forth. 

■ Cromwell arriva, et présenta la bataille à Charles. Les 
Ecossais ne- sortirent pas de leurs retranchements. Les 
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deux armées furent ën présence pendant six semaines. 
Lambert, détaché' par Cromwell dans le comté de Fife, 
d’où le roi tirait presque toutes ses provisions, y mit en 
déroute un corps de» quatre mille Écossais envoyé par 
Charles II, sous les ordres du major générpl Brocon. 
Cromwell, après cet avantage, fit un mouvement hardi, 
porta toute son armée dans ce comté de Fife, coupa les 
communications des Écossais avec cettô contrée, qui les 
nourrissait, et laissa les frontières de l’Angleterre sans 
défense. Charles II, trompé par celte grande manœuvre, 
se hâta de pénétrer en Angleterre, où il espérait d’être 
joint par un grand nombre de royalistes et de presbyté- 
riens. Cromwell laissa Monck en Écosse en lui ordonnant 
de prendre Stirling et Dundée , détacha Harrison qt Lam- 
bert avec un gros corps de Cavalerie pour inquiéter le roi 
dans sa marche, et se mit lui-même en mouvement avec 
son armée. , ; 

Charles II , cependant , voyait les rigidfes presbytériens 
déserter ses drapeaux; les milices anglaises contenaient 
les royalistes; le comité du clergé qui suivait l’armée 
écossaise ne cessait de répéter que le monarque, zélé par- 
tisan du covenant, ne recevrait pas dans ses troupes ceux 
qui, refuseraient de le signer. Les presbytériens anglais 
n’auraient pas voulu voir le roi rétabli sur son trône avant 
qu’il eût confirmé les concessions faites par son père dans 
le traité de Newpqrt. Le comte de Derby et le détache- 
ment qu’il conduisait à Gharles avaient été défaits par le 
colonel Lilburne, qui allait joindre Cromwell. L’armée 
du roi était chaque jour diminuée par les désertions et 
les maladies; il n’osa pas s’avancer vers Londres, et, 
voulant donner un peu de repos à ses troupes fatiguées, 
alla à Worcester, où il fut proclamé par les magistrats 
( 1 65 1 ). Mais Cromwell s’approche de cette place avec une 
armée supérieure à celle du roi , s’empare d’un pont sur 
la Scvern , malgré une très-grande résistance , attaque les 
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royalistes aux deux extrémités de la ville, surmonte 
tous les efforts de la courageuse brigade commandée par 
le général Middleton et le duc d’Hamilton , qui est blessé 
mortellement ainsi qu’un grand nombre d’officiers et de 
soldats, repousse la cavalerie de Charles IL dans la ville, 
où elle répand l’effroi et la confusion , voit le roi tâcher 
en vain de la ramener au combat, fait prisonnière presque 
toute l’infanterie ennemie, que la consternation empê- 
che de se défendre,- et remporte une victoire d’autant 
plus complète que David Lesley , le comte de Lauderdale 
et plusieurs autres grands personnages ont été obligés de 
se rendre. 

Le roi nu désespoir quitte' le champ de bataille avec 
plusieurs cavaliers ; mais, les Voyant frappés de terreur, 
et ne pouvant pas essayer de se retirer en Ecosse , il les 
quitte lorsque la nuit est venue, renvoie deux ou trois 
personnes qui l’ont suivi, coupe ses cheveux, se déguise 
en bûcheron, se réfugie a Boscobol, dans le comté de 
Shrops, chez quatre frères nommés Pendrell , s’occupe à 
couper du bois lorsqu’il craint d’être découvert, tâche 
inutilement de traverser, pour aller dans le pays de 
Galles, la Severn, dont les passages sont étroitement gar- 
dés, retourne- h Boscobol, est bbligé de se cacher au mi- 
lieu du feuillage épais d’un grand chêne, entend les 
vociférations de ceux qui le cherchent pour le livrer à 
l’ennemi, se sauve pendant l’obscurité au travers de 
haies et de fossés, est conduit dans la cabane d’un pau- 
vre paysan catholique, y passe plusieurs jours sous le 
nom d’un cavalier échappé à la défaite de Worcester, 
s’enfuit de nouveau au milieu d’une nuit très-sombre, a 
les pieds déchirés par des épines et des pierres aiguës, 
tombe accablé de fatigue , ne peut plus résister à tout ce 
qu’il éprouve , veut aller vers ses ennemis pour trouver 
dans la mort la fin de ses malheurs, erre de misérables 
cabanes en misérables cabanes, rèçoit un cheval d’un 
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moine bénédictin nommé Huddlestone , est accueilli chez 
M. Lane du comté de Straflbrd , y lit la proclamation qui 
met sa tète à prix, se déguise d’une nouvelle manière, 
court à cheval comme un postillon devant la voiture de 
mademoiselle Lane, qui va du côté de Bristol, y arrive 
chez une parente de mademoiselle Lane, y est connu 
par un sommelier, qui se jette à ses genoux et lui pro- 
met de se taire, parvient avec lord Wilmot chez le colo- 
nel François Windliam , est près d’y être découvert , . 
part pour les environs de Salisbury, est exposé aux plus 
grands dangers, est reçu à Heale dans la maison du ser- 
gent Hyde , trouve enfin à Brightlielmsted, par les soins 
du docteur Hîncham, chanoine de la cathédrale, et du 
colonel Gunter , une barque sur laquelle il monte avec 
le colonel Wilmot , et débarque à Fécamp dans la 
province de Normandie. 

Monck avait pris Stirling, envoyé à Londres les ar- 
chives d’Écosse,, qu’il y avait trouvées, emporté Dundée 
d’assaut après une grande résistance, massacré la gar- 
nison et les habitants, abandonné la ville au pillage , 
forcé à capituler Aberdeen , Saint-André, plusieurs au- 
tres places, et soumis la partie basse de l’Écosse. Les 
princes de l’Europe recherchaient l’amitié de la républi- 
que triomphante, craignaient de paraître avoir quelque 
liaison avec Charles II; et ce prince, retiré à Paris et 
négligé de la régente et du cardinal Mazarin , 11e vivait 
que de la pension de sa mère dans la capitale du royaume 
où avait régné avec tant de gloire Henri , son grand-père 
maternel. ■ < . 

La réputation et le crédit de Cromwell s’accroissant 
chaque jour, il était devenu le véritable chef de cette 
république victorieuse de tous ses ennemis : lorsqu’il 
revint à Londres, il rentra comme un triomphateur; et 
l’orateur du par lement , le lord maire et les autres magis- 
trats allèrent au-devant de lui en habit de cérémonie. 
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Un nouvel acte fut promulgué par le parlement d’An- 
gleterre. Cet acte , des plus remarquables , abolit la 
royauté en Écosse, réunit cette vaste contrée à l’Angle- 
terre, et investit ses citoyens du droit d’envoyer au par- 
lement réuni à Londres un certain nombre de représen- 
tants. La nation écossaise acquiesça avec empressement 
à cette grande mesure , excepté quelques royalistes retirés 
dans les montagnes, sous les ordres du comte de Gle- 
narchi et de lord Balearras , et malgré l’opposition du 
clergé, qui vit dans les résultats du bill une subordination 
de l’Église à l’état dans les choses du ; Christ, et protesta 
contre la réunion. Les causes furent jugées .par des ma- 
gistrats anglais et écossais; la justice fut rendue avec im- 
partialité; l’ordre et lapâix furent maintenus par le gé- 
néral Monck ; le peuple d’Écosse; tranquille possesseur de 
ses propriétés, cultiva les arts industriels; et, suivant les 
historiens les moins favorables à la révolution decette épo^- 
que, la prospérité de l’Écosse fut plus grande que jamais. 

Le roi de Portugal avait montré une grande partialité 
en faveur de la flotte royale du prince Robert, qui s’était 
réfugiée dans levage, et s’était échappée par la faveur de 
ce monarque en se dirigeant vers l’Amérique. L’amiral 
Robert Blake, voulant venger la république, s’empara 
de vingt vaisseaux portugais richement chargés, obligea 
leur monarque à faire des excuses au gouvernement 
républicain, et renouvela l’alliance du Portugal avec 
l’Angleterre; - ' 

Ireton acheva la conquête de presqué toute l’Irlande, 
lit pendre Philippe O’Neal et quelques autres Irlandais 
qui avaient commis d’horribles cruautés, mourut de la 
peste, et fut remplacé par le général Ludlow,dont les 
succès terminèrent la guerre civile (i65ij. 

Les états généraux de la Hollande, délivrés par leur 
paix avec l’Espagne d’une guerre de quatre-vingts ans, 
s’occupaient avec zèle des économies qui pouvaient Içur 
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donner les moyens de payer leurs dettes. Ils avaient ar- 
rêté la réforme d’une grande partie de leurs troupes; le 
stathouder Guillaume II de Nassau avait employé en vain 
tout son pouvoir, tout son créent et toute la chaleur de 
son éloquence pour empêcher cette réforme qui devait 
tant diminuer son influencé et son autorité. Le courage 
et la constance républicaine de Corneille Bicken l’avaient 
emporté sur les efforts , les prières et même les menaces 
dustathouder. Les étals, avaient confirmé leul- résolution 
par un édit solennel; Guillaume, ne pouvant renoncer à 
conserver les troupes dont il était le capitaine général , 
avait parcouru plusieurs villes de là Hollande pour leur 
persuader que l’Espagne se préparait à recommencer la 
guerre. Amsterdam avait refusé de le recevoir-; blessé de 
cette offense, il avait porté ses* plaintes aux états généraux, 
réuni les troupes qu’on voulait licencier, et marché con- 4 
tre Amsterdam : les habitants' de celte grande ville 
avaient, fermé leurs portes, conduit leurs canons sur 
leurs remparts, ouvert leurs étluses et inondé le pays. Les 
magistrats avaient néanmoins proppsé un arrangement 
que Guillaume II s’était empressé d’accepter. Ce prince 
étant mort peu de temps -après' de la petite-vérole, les 
craintes des amis de la liberté avaient été calmées; et ces 
patriotes zélés pour la prospérité de leur patrie avaient 
vu d’ailleurs avec une grande satisfaction leurs compa- 
triotes s’établir au cap de Bonne-Espérance dans une - 
position des plus avantageuses à l’accroissement de leur 
commerce. Huit jours après la mort de Guillaume, sa 
veuve. avait donné le jour à Guillaume III. Cromwell, 
prévoyant toujours de très-loin les événements impor- 
tants, résolut de n,e rien négliger pour détruire dans le 
temps toute l’influence que pouvait avoir ce Guillaume, 
petit-fils par sa mère de Charles I or . Des tentatives eurent 
lieu pour produire entre les deux républiques l’union la 
plus intime : elles n’eurent aucun succès. 
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Rien n’arrêta alors Cromwell dans un vaste projet 
qu’il avait conçu pour favoriser, le plus possible, le 
commerce de la république ; il engagea le parlement à 
donner force de loi au fameux àcte de navigation que 
l’on a tant célébré, qui a eu en effet des résultats si admi- 
rables , a donné au commerceanglais une si grande éner- 
gie, lui a inspiré un caractère particulier si propre aux 
entreprises les plus étendues, a maintenu sa, prépondé- 
rance pendant tant d’années et enrichi à'un si haut degré . 
les commerçants de la Grande-Bretagne , mais dont 
l’imagination pourrait être funeste à bien des peuples 
dans l’état actuel de la civilisation, de Inculture des arts 
et de -l’organisation des sociétés. 

D’après Cet acte de navigation , aucune nation ne pou- 
vait apporter en Angleterre aucune autre marchandise 
que celles que produisait le pays d’où venaient les vais- 
seaux. Cette prohibüion.’était un eoup de foudre contre 
les Hollandais, dont 1 le .principal commercé consistait -à 
transporter d’un pays dans un autre des. marchandises 
étrangères à leur territoire. La république anglaise ac- 
corda des lettres de. représailles à ceux de ses négociants 
qui se plaignaient d’uue injuste .confiscation de leurs 
vaisseaux dans les ports des Hollandais; et on rappela 
ayec chaleur les. cruautés que ces Hollandais avaient, 
trente ans auparavant, commises sur les Anglais dans l’île 
d’Amboine. Les états généraux alarmés envoyèrent des. 
ambassadeurs à Londr es pouir demander que le parle- 
ment annulât l’acte de navigatioq, : le parlement non 
seulement les refusa, mais encore .réclama de grandes 
satisfactions pour les massacres d’Amboine, le meurtre 
de Dorislaüs, la correspondance des ambassadeurs de 
Hollande avec Charles I” r , et demanda une indemnité de 
deux millions pour le tort fait aux Anglais par les Hol- 
landais dansdes Indes orientales, en Ptersej en Moscovie, 
dans le Groenland et dans l’île de Poleron (1652). 
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' Les Hollandais équipèrent cent cinquante vaisseaux 
de guerre , et leur amiral Martin Yan Tromp, celui qui 
avait défait la flotte espagnole et gagné tant de batailles 
navale^ , fut envoyé avec quarante-deux vaisseaux pour 
protéger les navires marchands qui revenaient en Hol- 
lande. Il rencontra près de Douvres une flotte anglaise 
composée de vingt-six vaisseaux, et commandée par 
Blake , refusa de baisser son pavillon , et soutint un com- 
bat furieux pendant lequel le capitaine Bourne se joignit à 
Blake avec huit vaisseaux. La nuit sépara les combattants; 
chaque nation vanta ses avantages : le peuple dé Londres 
insulta les ambassadeurs hollandais. Ils dirent au parle- 
ment, "ainsi qu’ Adrien Paw ambassadeur extraordinaire 
de Hollande, que Blake avait été l’agresseur : ils conju- 
rèrent le parlement , par les liens de la religion et de la 
libertéqui unissaient les deux républiques, de renouveler 
l’alliance entre les deux états. Le parlement refusa leur 
demande : les états généraux rappelèrent leurs ambassa- 
deur?, èt déclarèrent dans uni manifeste que le parlement 
les avait attaqués sans sujet. Le parlement y répondit par 
une déclaration dans laquelle en exposant-tous ses sujets 
de plainte , il dit que les Hollandais avaient refusé de re- 
connaître la supériorité du pavillon anglais.«Nous l’avons 
» reconnue , dirent les- états généraux , lorsque notre 
» république/naissante a voulu donner une marque de 
» déférence au monarque' anglais; mais nous ne la dé- 
» vons pas à une nation qui n’a plus de gouvernement 
» royal. » ■ - • - 

Blake détruisit vers le nord une grande partie des 
barques occupées à la pêche si -importante du hareng, et 
s’empara des autres. L’amiral hollandais de Ruyter com- 
battit auprès de Plymouth , l’amiral sir George Aysme 
l’obligea à s’éloigner , et conduisit en Hollande une grosse 
flotte de vaisseaux; marchands qu’il èscortait. Blake, 
revenant de sou expédition vers J le nord , livra bataille à 
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une autre flotte hollandaise commandée par de Witt et 
Ruyter, prit à l’abordage le vaisseau amiral, en coula 
deux autres à fond, en fit sauter un quatrième, et força 
le. reste de la flotte ennemie à se retirer pendant la nuit. 

L’Angleterre équipa ensuite une flotte si formidable 
que. celle des Hollandais ne tint pas la mer , et que les 
Anglais prirent quarante vaisseaux venant do Portugal, 
six bâtiments richement chargés arrivant des Indes orien- 
tales et un grand nombre d’autres navires marchands. Les 
états généraux indiquèrent à leurs négociants l’île de Ré', 
comme un rendez-vous où ils trouveraient une escorte. 
Tromp partit pour s’y rendre avec soixante-seize vaisSeaujt 
de guerre ; Ruyter était avec lui. Ils rencontrèrent Blake 
près des sables de Goodwiii ; le combat fut long et ter- 
rible, Blake fut blessé, perdit, cinq vaisseaux, profita 
des ténèbres de la nuit pour préserver sa flotte d’une 
destruction totale , la ramena aux Dunes, et Tromp con- 
tinua sa route en mettant un balai à son grand' mât, 
pour montrer par ce signe bizarre qu’il voulait balayer 
toute la Manche. . V . v 

Le parlement, irrité plutôt que découragé par celte 
défaite , équipâ une flotte de quatre-vingts vaisseaux , et 
sur la demande de Blake lui adjoignit dans le comman- 
dement le vice-amiral Dean et lçgéhéral Monck, qu’on 
rappela d’Écosse. Tromp et Ruyter revenaient de l’île de 
Ré avec soixante-seize vaisseaux et trois cents navires 
marchands qu’ils escortaient. Ils voguaient le'long des cô- 
tes de f rance. Les Anglais les attaquent , et' le combat de- 
vient furieux entre les flottes des deux républiques qui 
disputaient l’empire des mers et la suprématie ducom- 
mex’ce, et dont les amiraux si intrépides désiraient avec 
tant d’ardeur la gioirè militaire et le triomphe de leur 
patrie. Cette bataille mémorable dure trois jours; 
Tromp j obligé de céder au nombre de se£ ennemis, et 
à la supériorité de leur artillerie , se retire en. grimd 
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homme de mer , âpres avoir perdu onze vaisseaux de 
guerre , deux mille hommes tués, et quatorze cents pri- 
sonniers. Il sauve tout son convoi, excepté trente navi-, 
res; elles Anglais sont simallraités qu'ils ne penventpro- 
fi ter de leur victoire. Les grandes pertes que viennent 
de faire les deux républiques calment leur animosité. 
Les états généraux proposent des négociations; le parle- 
ment se hâte d’y consentir (i653). 

Çromwell cependant avait formé le projet de changer 
le gouvernement ; il savait que le parlement , jaloux de 
sou influence, et craignant de la voir augmenter, avait ré- 
solu, sous le prétexte de la guerre maritime, de licencier 
les troupes de terre, et de lui enlever par cette réforme 
sa véritable force. Il savait aussi combien les membres 
de ce parlement s’étaient rendus odieux par leurs exac- 
tions et leur conduite arbitraire. Il se concerta avec ses 
officiers qui lui étaient entièrement dévoués; et ils pré- 
sentèrent à la chambre des communes une pétition dans 
laquelle , en demandant le paiement de ce qui leur était 
dû, ils dirent que 1ère venu public administré avec équité 
suffirait pour l’entretien de l’armée et pour toutes les au- 
tres dépenses du gouvernement. Le parlement ordonna 
que les officiers fussent réprimandés pour. leur adresse, 
et leur défendit de se mêler de l’administration. Les offi- 
ciers, loin de lui obéir, demandèrent qu’il exécutât en- 
fin la promesse qu’il avait faite, qu’il établît un ordre 
successif de parlements, qu’il cessât d’administrer, se 
déclarât dissous, convoquât ses successeurs, et nommât 
un conseil d’état pour gérer les affaires pendant le temps 
des élections. Les militaires, et les presbytériens de la 
chambre appuyèrent la remontrance de6 officiers j mais la. 
majorité des membres des communes "décida qu’il n’é- 
ta'it pas convenable de dissoudre le parlement pendant 
que la nation était en guerre, qu’il y avait un nombre 
immense d’affaires à régler , que de nouvelles élections 
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rempliraient les pièces vacantes dans la chambre , et 
qit’un comité rédigerait un bill pour défendre de présen- 
ter des remontrances, des adresses -ou des pétitions sem- 
blables à celles des officiers, sous peine d’être déclaré cou- 
pable de haute trahison. 

- Cromwell tenait un conseil militaire ; Ingolsby entre, 
et lui annonce les délibérations du parlement. Il montre 
une grande indignation , part pour la chambre des com- 
munes accompagné de trois cents soldats , Y les place aux 
portes et dans les passages , entre dans l’assemblée , dit. 
avec calme : «,Jc viens avec un grand regret exécuter ce 
» que lë Seigneur m’a ordonné 5 » écoute pendant quel- 
ques moments les débats de la chambre , reprend Ja pa- 
role , dit avec feu aux membres des commuhes ; « Qui 
» ne connaît votre ambition, votre tyrannie, vos extor- 
y> sions, vos dilapidations du bien public? » frappe du 
pied avec force , voit entrer sessoldats , s’écrie : «Quittez 
» ce lieu, et faites place à d’honnêtes gens; vous n’êtçs 
>1 plus le. parlement , je vous le déclare ; voua n’êtes plus 
» le parlement;,le Seigneur vous a rejetés; » répond à 
Vane, qui lui reproche sa conduite outrageante envers 
la chambre ; O sir Henri V me ! air Henri- Van e .' que 
le Seigneur me délivre de vous! dit à un autre membre: 
Vous êtes un homme de débauche ; à un second ; Vous 
êtes un adultère ; à un troisième : Vo fis êtes un ivrogne ; 
à un quatrième : Vous avez commis des extorsions. 
« (C’est vous tous qui m’avez forcé d’agir ainsi ; j’ai lutté 
» jour et nuit avec le Seigneur ,;et j’aurais préféré qu’il- 
» m’eût luéplutôt que de me charger de cet œuvre;» or- 
donne à uji soldat d’emporter-la masse qui est .devant l’o- 
rateur, fait sortir tous les membres, met la clef dans sa 
poche , et se retire dans sou, appartement de White- 
hall sans qu’aucune .clameur trouble la paix publique. 

Avec quelle facilité ...on renverse un gouvernement 
que la nali.on méprise! Cromwell reçoit des félicitations 
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delà flotte, de l’armée j des principales corporations, de 
plusieurs comtés, de diverses congrégations de saints. 
Les royalistes elles presbytériens voient avec joie un suc- 
cès qu’ils croient favorable à leur eau se 5 et , si Cromwell 
11 e peut pas compter sur les républicains que l’on 
nomme déistes, qui n’ont aucun fanatisme et qui veu- 
lent fortement la liberté, il a pour lui les républicains 
millénaires, bien plus nombreux .que les déistes, li- 
vrés à une sorte de délire religieux, et qui soutiennent 
que la domination doit être fondée sur la grâce , que l’on 
doit abolir toute distinction de magistrature, que l’on doit 
conserver unjquèment l’autorité acquise par une . piété 
supérieure.et pat la sainteté, et qui attendent le second 
avènement du Christ, après lequel les saints gouverne- 
ront la terre (i653). , . • ■ 

Il convient avec les principaux officiers de l’armée et 1 
de la flotte de remettre L’exercice de la puissance souve- 
raine à cent quarante -quatre personnes réunies sous le 
nom de parlement. Tous sès projets étaient renversés si 
la nation avait élu ces cent quarante - quatre personnes. 
Les électibns libres d’un peuple maintiennent toujours 
le règne des lois, et par conséquent, la liberté. Cromwell 
ne veut pas faire courir ce danger à la puissance qu’il a 
résolu de garder et d’accroître; il nomme lui-même ces , 
prétendus membres du parlement; il les choisit parmi 
les hommes les plus distingués, non seulement par leur 
naissance, mais encore par leur instruction ; il adresse un 
écrit à chacun d’eux po'Ur le prier de se trouver à Wlrite- 
hall le 4 juillet, les harangue dès qu’ils sont rassemblés , 
et leur remet un acte signé par lui et par les principaux 
officiers de l’armée, et qui renferme les dispositions sui- 
vantes : La totalité des cent quarante-quatre membres, 
du parlement, ou au moins quarante d’entre eux seront 
revêtus du pouvoir souverain pour gouverner la nation. 
Tous les sujets d’Angleterre, d’Irlande et d’Écosse seront 
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tenus de leur obéir jusques au 5 novembre de l’année pro- 
chaine; ils éliront avant cette époque cent quarante- 
quatre représentants, qui leur sucoèderont dans l’autorité 
souveraine pendant un an. Il y aura de même à l’avenir 
un changement annuel de parlement. , 

Les cent quarante -quatre choisirent un orateur, et 
comme ils étaient presque tous millénaires, anahaptistes 
bu indépendants, ils élurent huit membres destinés à 
voir le Seigneur dans la prière. Il fut question parmi 
eux d’abolir le clergé, les dîmes, les universités, la cour 
de chancellerie, et de remplacer les lois communes du 
royaume par les lois de Moïse, pelles qu’on les trouve 
dans l’artcien Testament, pour lequel ils avaient un atta- 
chements! grand qu’ils donnaient le plus souvent à leurs 
enfants, à la place des noms chrétiens, des noms hébreux 
ou de courtes 'sentences de la- Biblp (i653). 

Les états généraux nommèrent quatre ambassadeurs 
pour traiter de la paix avec le nouveau gouvernement 
d’Angleterre; piais, pendant qu’ils s’occupaient des in- 
structions de ces ambassadeurs, l’amiral Tromp, avéc 
une flotte de cent vaisseaux, tomba près des côtes de 
Flandre sur une flotte anglaiseque commandaient Moncfc, 
Dean, Penn et Lawson; Dean fut tué. La nuit sépara les 
combattants; les Anglais recommencèrent le bombât le 
lendemain. Blake arriva à leur secours avec dix -huit 
vaisseaux; les Hollandais furent repoussés vers leurs ri- 
vages, . . 

Tromp fait radouber ses vaisseaux, met à la voile et 
joint les Anglais près du Texel; le combat s’engage avec 
une héroïque. impétuosité, et dure jusques à la fin du 
jour, Tromp, que vingt-sept nouveaux vaisseaux sont 
venus joindre, recommence la bataille dès le malin du 
jour suivant. Jamais des marins n’ont montré plus de 
valeur et d’intrépidité; la nuit arrive, ct'la victoire reste 
incertaine. Le troisième jour paraît : Tromp vent vain- 
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cre ou périr pour sa patrie. On le Voit sur le pont et 
l’épée à la main remplir tous les siens de l’ardeur admi- 
rable qui l’anime : une balle lui perce le cœur. La mort 
de ce grand homme consterne les Hollandais; trente de 
leurs vaisseaux avaient été pris ou coulés à fond. Le vice- 
amiral de .Witzen donne le signal de la retraite; les 
Hollandais emportent dans leur patrie les restes de celui 
qui a conquis l’immortalité. . 

Cromwell fait radouber la flotte anglaise avec' la plus 
grande diligence ; elle va attaquer les Hollandais, qui ont 
perdu leur grand général; mais une tempête violente la 
disperse, et la met hors d’état de tenir la mer. Cromwell 
est trop politique pour demander au peuple anglais de 
nouveaux impôts; il se détermine à faire la paix avec 
les états généraux. 

Le nouveau parlement avait mal reçu les ambassadeurs 
des Hollandais, que j, dans son intolérance èt son extra- 
vagant fanatisme, il regardait commè des hommes mon - 
dains que -les saints devaient retrancher, de la face de la 
terre avant de commencer le grand ouvrage de subjuguer 
l’antechrist. Mais ce que Cromwell avait prévu était ar- 
rivé. Le nouveau parlement était l’objet du mépris et 
des railleries de la nation; on s’amusait à le nommer le 
parlement de Barebones , l’un de ses membres, les plus 
ardents, et dont le nom signifiait os décharnés. 

Les agents secrets de Cromwell préparent le nouvel 
événement qu’il désire. Le 1 2 décembre , un membre de 
l’assemblée se lève , fait observer à ses collègues qu’ils 
sont hors d’état de porter le furdeSu dont op les a chargés, 
et leur propose de se dissoudre et- de remettre leur auto- 
rité àceux de qui ils l’ont reçue. La majorité adopte cette 
proposition ; le plus grand noihbre de membres se ren- 
dent auprès de Cromwell et des officiers qui composent 
son conseil , lui remettent l’acte qu’il leur a donné, et se 
déclarent incapables d’achever l’ouvrage qu’ils ont eu 
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l’imprudence d’entreprendre. Le général .Harrison et 

quelques autres illuminés rçstenl dans la chambre, pla- 
cent un d’eux dans le fauteuil d’état, ne veulent. pas que 
le règne des saints soit interrompu , et , dans la contem- 
plation du Seigneur , protestent contre la résolution de 
leurs frères. Le colonel White, à la tête d’un détache- 
ment de soldats, les fait sortir de la salle; et les officiers 
du conseil, en vertu, disent-ils, de l’autorité que le 
parlement a résignée entre leurs mains, déclarent que 
le gouvernement de l’état est donné à Olivier Cromwell, 
qu’il aura le titre de protecteur, et qu’il sera assisté d’un 
conseil de vingt et un membres. Ils assemblent ensuite 
le lord maire et les aldermen -de Londres , leur annon- 
cent le choix qu’ils ont fait de Cromwell, et leur lisent 
un nouvel acte de gouvernement. D’après cet acte , le 
protecteur convoquera un parlement tous les trois ans. 
Aucun parlement ne pourra être dissous qu’après avoir 
tenu des séances pendant cinq mois. Si le protecteur n’ap- 
prouve pas les actes du parlement dans les vin^t jours 
qui suivront le moment où ils lui auront été présentés, 
ils seront publiés sans son approbation. Le conseil ne 
pourra pas être composé de plus de vingt et un mem- 
ln •es. Aussitôt après la mort de Cromwell, le conseil nom- 
mera un nouveau protecteur; le successeur de Cromwell 
ne pourra pas être général de l’armée; mais il aura le droit 
de décider de la guerre et de la paix , et de faire des lois , 
de l’avis de son conseil, pendant l’absence du parlement. 

Cromwell promet avec serment de se conformer à 
l’acte qu’on vient de lire : on le reconduit avec une 
grande pompe à Whilehall. Lambert porte devant lui 
l’épée de l’état; on proclame dans les trois royaumes son, 
altesse milord protecteur. 

Presque tous les princes de l’Europe virent avec 
plaisir un évépement qui rétablissait en Angleterre une 
sorte de monarchie. Cette satisfaction secrète fnt parti- 

- . . - e 
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culièrement ressentie par l’emperebr d’Allemagne, qui 
aurai* tant désiré de rendre héréditaire dans sa famille la 

ignité impériale. Cet empereur avait obtenu des élec- 
teurs la promise d’élire roi des Romains son fils Fer- 
dmand IV; il avait, dès i 646 , fait couronner ce- jeune 
prince roi de Bohème, lui avait eédé en i 64 7 la cou- 
ronne de Hongrie ,, et ,' pour -obtenir à c<r sujet le cou-’ 
seulement des étals de ce royaume, il avait confirmé les 
privilèges des nombreux protestants hongrois, et leur 
avait rendu le libre exercice de leur culte. Les électeurs 
réunis à Ausbourg élurent roi des Romains Ferdi- 
nand IV; il fut sacré à Ratisbonne; les princes de l’empire 
se plaignirent avec force de ce que les électeurs avaient 1 
élu un roi des Romains sans les consulter, malgré les 
stipulations du traité de Westphalie : les déclarations et > 
les promesses de l’empereur et des électeurs calmèrent 
les princes de l’empire. ' •> 

‘ Une diète tenue à Ratisbonne céda au roi d’Espagne 
la ville impériale de Besançon, à la placé de Franc- 

, thaï, rendu k Wlecleur Hatin, et accorda aux pré- 
lats du Rhin un suffrage collégial semblable à celui 
des prélats de Souabe (i 655 ). 

La même diète donna, ddus l’année suivahte, un qua- 
trième suffrage collégial aux comtes de Westphalie 
ratifia de nouveau les deux traités de Munster et d’Os-' 
nabruck et l’ordonnance d’exécution de Nuremberg 
refusa à l’empereur les subsides extraordinaires qu’il ], j 
avait demandés, ne voulut pas donner aux Polonais les 
secours qu’ils sollicitaient contre- les Cosaques, et vit 
naître une institution très-remarquable , celle du corps 
des protestants ou corps évangélique ' ( 1 654)‘, considéré 
comme distinct des autres membres de la diète, ^élec- 
teur de Saxe, JeamGeorges I"", f\,t nommé à l’unanimité 
par les états protestants directeur perpétuel de ce corps 
évangélique. 1 

Tom. xyi. , . ’ . . ‘ _ 
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Ferdinand IV, roi fies Romains, mourut peu de temps 
après, et la Suède fut témoin de l’abdication de Chris- 
tine. Cette reine n’était âgée que de vingt-quatre ans 
lorsque , renonçant au mariage pour lequel elle avait 
montré beaucoup d’aversion, elle avait, en i65o, fait 
reconnaître pour son successeur, par les états du royau- 
me , son cousin Charles-Gustave , comte palatin de Deux- 
Ponts, et fils d’une sœur du grand Gustave-Adolphe. 
Quatre ans plus lai d, fatiguée des détails de l’admjnistra- 
tiou suprême, paraissant né soupirer qu’après le charme 
de l’étude et les douceurs d’une vie privée, bien aise 
de montrer son estime et son amour pour la philosophie, 
et devant éprouver une grande joie seprète d’occuper, au 
moins pendant quelques moments, l’attëntion de l’Euro- 
pe et de se montrer supérieure au pouvoir çt aux cou- 
ronnes si avidemènt désirés par tant d’hommes admirés 
pour leur génie, leurs lumières et leurs talents, elle 
convoqua les étals à 'Stockholm , et se démit solennelle- 
mentde la royauté en faveur de Charles- Gustave, s’étant 
réservé ufi revenu de 24o,ooo rixdales; elle quitta la 
Suède à l’âge de vingt-huit ans, suivie de sa bibliothèque, 
traversa le Danemarck et la Hollande habillée en homme, 
arriva à Bruxelles , alla ensuite à Inspruck , forma 
le projet de se retirer à Rome, et renonça au lu- 
théranisme pour embrasser la religion catholique ro- 
maine. *. ■ > . 

A peine Charles Gustave -était-il monté sur le trône 
de Suède abandonné par Christine qu’il eut à soutenir 
une guerre dangere use contre le c 2 ar .de Russie Alexis 
Mikhailowitch. Ce prince russe avait obtenu de grands 
succès Contre la Pologne, détaché de cette république 
royale l’impçrtpnte Ukraine-, qu’il avait donnée en fief 
au chef des Cosaques (i-654)q et forcé Je roi Jean-Casimir 
à lui céder Smplensko et les autres places conquises sur 
les Russes (i656) par le rok. Uladislas VII : fier de la gloire 
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de ses armes, il entra en Livonie, prit plusieurs villes 
et voulut s’emparer dp Riga; mais il perd i t beaucoup de 
• monde, se retira dan» ses états, et fit la paix avec- la 
' 'Suède (1 6Ô6J- , ' • ' . - » 

Dans la même année mourut le roi de Portugal Jean IV 
de Bragance, peu de temps après avoir appris que les 
Hollandais avaient achevé la conquête de l’île de Ceylan, 
mais .assuré que le Brésil ne servait pas partagé par le 
Portugal avéb la Hollande. U fut remplacé sur le trône 
par son fils aîné Alphonse VI, qui n’avait encore que 
treize ans, et la régence fût confiée à la veuve de Jean, 
cette Castillane, Louise de Gusman, sœur du duc de Me- 
dina-Sidonia, et célèbre par la force de sou caractère, 
sa constance et le courage ainsi que l’habileté avec lesquels 
elle avait concouru à établir et à défendre courte les 
Espagnols l’indépértdanee du Portugal. - - - 

La mort continuait de précipiter les souverains de 
leur trône; l’empereur Ferdinand .111 cessa de vivre 
(1667); les -historiens les plu? impartiaux ont loué ses 
vertus, ses talents pour la guerre, sa sagesse, sa; pru- 
dence-, sa politique; il sut regagner la confiance des étals, 
que son père avait perdue; il parvint à faire entrer dans 
le collège des princes , saris blesser les anciens états , huit 
nouveaux membres vassaux, ou sujet? , ou amis tiès-dé-- 
vouésde sa maison, exerça son autorité légale dje ma- 
nière à ne jamais être accusé de tendre à la tyrannie, et, 
l’empli de zèle pour la religion catholique- qu’il profes- 
sait, 11e persécuta personne, et respecta les droits , des 
protestants.,’ ' ' . • <■', r ■ V 

Sa mort fut suivie d’une contestation très-vjve au su- 
jet du vicariat de l’énlpire entre l’électeur de Bavière, 
■qui' prétendait exercer ce vicariat irapéi’ial comme une 
prérogative àttaçhée à son office de grand-sénéchal , con- 
firmé par les traités de Westphajie, et l’électeur palatin, 
qui réclamaitle vicariat, comme-une dépendance ancienne 
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et incontestable de la dignité palatine que les mêmes trai- 
tés lui avaient restituée; la -majorité des électeurs, celle 
des princes, et la chambre-impériale prononcèrent en fa- 
veur de l’ électeur de Bavière. ; j V» 

Une transaction eut lieu ensuite'entre les électeurs de 
Mayence et de Cologne relativemènt au sacre de l’empe- 
reur; il fut convenu que cette cérémonie serait confiée à 
î’éleoteur-archevêque de Cologne lorsque l’empereur se- 
rait sacré dans une ville dépendan te de son diocèse, que 
l’archevêque de Mayence remplacerait celui de Cologne 
lorsque la cérémonie aurait lieu dans une ville du dio- - 
cèsede Mayence, et que les deux électeurs alterneraient 
lorsque le sacre, se ferait hors de leurs territoires ecclé- 
siastiques. - • ‘ , ... •• 

' L’électeur de Mayence convoque la diète électorale 
« Francfort ; la France y envoie lé maréchal de Gram- 
mont et monsieur de Lionne , le pape le nonce San-Fè- 
lice, et le roi d’Espagne le marquis de Fontana. Le» élec- 
teurs de Mayence, -de Cologne, de Bavière et palatin 
proposent de donner, l’empire au roi de France, garant 
des traités de Westphalie. Les quatre- autres électeurs 
s’y opposent pour des raisons semblables -à/ celles qu’on 
avait dans le temps fait valoir contre François I er . Les, 
électeurs de Mayence, de Cologne et palatin, soutenus 
par l’influence de la France,, offiput alors la couronne 
impériale à l’électeur de Bavière, et les ambassadeurs de 
Louis XIV lui promettent un subside annuel d’nn mil- 
lion d ; écus pour l’aider à soutenir l’éclat- de sa dignité 
suprême; mais cet électeuij entraîné par les instances 
de sa mère Marie-Anne d’Autriche , tante dujeune Léo- 
pold , fils de Ferdinand III, et par le$ insinuations de 
son ministre le baron de- Haslang, refuse l’empire et le 
subside. Les trois électeurs opposés à Léopold', bien loin 
de se décourager, mettent sur. lés rangs l’archidüc Léo- 
pold-Guillafime , frère de Ferdinand II, et évêqùedc 

V . » * 


Digitized by Google 


> 


s. - 


VINGT-QUATRIÈME ÉPOQVE- 1-645^- 1 B 89 . 21 

Strasbourg ainsi que de Passawyejt , les intrigues de l’Es- 
pagne ayant écarté ce candidat, ils lui substituent le comte ' 1 
palatin duc de . J uliers et de Neu bourg 5 les électeurs de 
Trêves, de Saxe etde Brandebourg, blessés d’une oppo- 
' sillon aussi èonstapte, déclarent qu’ris vont se. retira à 
Ratisbonne avec l’électeur d.e Bayière, et y élire un empe- 
reur. On craint de voir naître un schisme funeste; les 
électeurs du parti français engagent tes ambassadeurs de 
' Louis XIV à ne pas coutinuerdes efforts inutiles. Léo- 
pold d’Autriche, roi de Hongrie et de Bohême, est élu à 
l’unanimité ;mais on lui impose une capitulation bien 
plus pesante quç yelles de ses prédécesseurs; et, malgré 
tout l’or de l’Espagne, illui est interdit par cette capitu- 
lation, qu’il jure d’observer, de se mêler de. la guerre, 
qui dure encore entre la France et le toi catholique 
(1 6 5 8). ■: v,. % 

Le chef de l'empiré germanique n’avait que dix-huif 
ans; le roi jle France en avait moins encore; Louis XIV, ^ 
n’était âgé que dé seize ans; aussi, quoique majeur et 
sacré , ne gouvernait -il pas encore; toute l’autoritéétait 
entre les mains du cardinal Mazarin : ce ministre, qui 
s’était fait surintendant de l’édücation de Louis et de son 
frère, et dont tous les désirs étaient si facilement partagés 
par la reinç-mère entoura le jeune roi de tous les amu- 
sements qui pouvaient l’erppêclier de pensera régner; il 
ne lui fut pas difficile de l’engager à rechercher la société 
particulière de ses nièces qu’il avait fait venir d’Italie^ 
et qui étaient très-jeunes, jolies, spirituelles, -vives et 
amusautfes. r. % .«:/ 

■ r Louis-, XIV ht ses premières armes au siège de Bou- 
chain, sous- cô célèbre Fabert.’qui devait si bien méri- 
ter le bâton de maréchal do' France , et s’illustrer en re- 
-, fusant d’obtenir r -par un mensonge relatif à sa famille, 
la première décoration de France; toujours à cheval 
même en route, il n’eut d’autre table que -celle du géné- 
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rai, il visitait les tranchées, et s.’élançaitaù milieudes bal- 
les et des boulets sans en paraître ému. Combien de fê- 
tes on Ini donnait lorsqu’il revenait à la cour î II aimait 
à y figurer avec les jeunes courtisans} et avec quel em- 
pressement on applaudissait son air de dignité , sa figure 
belle et majestueuse , son attitude noble, ses gestes remi 
plis de grâces au milieu des carrousels, des cavalcades, 
des- courses. de bague, lorsque, babillé airisique sescour- 
lisàns de manière à rappeler l’ariciemie et galante che* 
valerie > il passait, monté sur -un coursier superbe, au- 
dessous de riches balcons où l’on Voyait briller les plus 
belles et les plus jeunes dames d’une cour magnifique. 

C’est vers ce temps que Christine vint pour la seconde 
fois eh. France', où elle voulait revoir cetfe cour de 
Louis XIV, dont l’Europe commençait à s’occuper avec 
tant d’intérêt. Obligé de s’arrêter à Fontainebleau, où 
elle se' trouva presque seule, elle y ternit sa renommée par 
hn..cri me que la postérité ne lui aurait pas pardonné, 
quand même élle aurait eu' encore la couronne dé Suède 
sur lé tête, et quand funeste passion qui l’égara lui au- 
rait inspiré cet attentat odieux au milieu, du palais de 
son père: elle fit ihaséacrer Monaldeschi, son grand- 
écuyer, pour des perfidies, dit-elle, et des cruautés en- 
vers sa personne. Le Coi, la reine-mère , le cardinal Maza- 
rift * la 1 cour et toute là France furent indignés de cette 
violation de l’hospitalité, de l’autorité des lois, de celle 
du monarque, de là justice et de l’humanité. On dissi- 
mula néanmoins le. forfait de Christine; mais ce ne fut 
qu’avec beaucoup de peine qu’elle obtint la permission 
d’aller , avant dé partir pour Rome, à Compiègne, çù 
était la cour, et où elle dut frémir en voyant tous les 
regards se détourner pour éviter de tomber sur ses mains 
ensanglantées (i658). . , ' - , - « 

Le roi , quelque temps après , fût surpris à Calais par 
une maladie qui inspira de grandes alarmes , et pendant 
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laquelle ce jeune prince montra une admirable résigna- 
tion. Mazarin, trés-inquiet sur les événements dont 
pouvait le menacer la mort du roi, et sachant combien 
ses ennemis: et ses envieux préparaient de manœuvres 
contre lüî, tait en sûreté ses effets- les plus précieux, et 
implora pour sa personne la protection du maréchal de 
Turenne. Le roi guérit ; les adversaires du cardinal fu- 
rent exilés de Paris ou de la coür; et son pouvoir fut plus 
grand que jamais. : : \ t • / * 

Louis allait presque tous les soirs chez l’aînée des 
nièces du cardinal, celle qui àvqlt épousé le comte de 
Soissons, et chez qui il aimait surtout à rencontrer Marie 
de Mancini, pour laquelle il avait conçu une grande 
tendresse ; mais la reine-mère pensait à le marier. La, 
duchesse de Savoie désirait vivement d’unir sa fille Mar- 
guerite à Louis XIV : il y eut à Lyon une entrevue des 
deux cours de France et de Savoie. Louis parut voir avec 
plaisir la princesse Marguerite, malgré son inclination 
pour Marie Mancini; mais Philippe IV voulait finir la 
guerre de la France avec l’Espagne en mariant sa fille 
avec le monarque français. Un de ses conseillera privés , 
Antoine Pitaentel, arrive à Lyon, propose pour Louis XIV 
la main de l’infante; Anne d’Autriche l’accueille avec 
joie, détermine facilement son fils à préférer la fille de 
Philippe IV à celle de la duchesse de Savoie, expose avec 
franchise à la duchesse tous les motifs qui se réuhissent 
en faveur de l’infante, lui témoigue une grande affection, 
lâche dé la consoler, exprime à Marguerite autant d’es- 
time que de tendresse, et repart avefc, son fils pour Paris, 
où commencent les négociations sur leè conditions du 
mariage et sur celles de la paix^ 

Bientôt ces négociations continuent dahs l’île des Fai- 
sans y au milieu de la rivière de Bidassoa , qui sépare les 
deux royaumes. Mazarin s’y rénd, ainsi que don Louis 
de Haro , nevçu du duc d’Olivarès et ministre d’état 
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du roi d’Espagne. Don Louis espérait obtenir les condi-. 
lions les plus favorables à son souverain par ses lenteurs 
et sâ patience inaltérable 5 Mazarin' se surpasse,. et op- 
poseau flegme de don Louis dç Harounë grande circon- 
spection , Part de maîtriser sa contenance, ses gestes, son - 
regard et toule-sa physionomie, un ait' toujours calme «et 
serein, une politesse attentive , lè talent , des reparties" 
soudaines et tontes les ressources de la finesse et de la 
plaisanterie : iï l’emporte; son amour-propre jouît d’un 
avantage bien précieux pour 1 u i. Le prince de Condé, qui 
l’avait tant de fois traité avec tant de hauteur et de rpé— 

/ pris, s’humilie , écrit an roi la lettre la plus soumise, 
implore sa bonté, et lui remet les places frontières 
^ qu’il avait mises' à la disposition des Espagnols en se re- 
tirant chez eux, et que les Espagnols venaient de lui 
rendre. Lé. cardinal obtient. la ratification du traité dé' 
Munster, et par conséquent ]a cession du Roussillon et 
d’une pa'rlie de la Cerdagne et des Pays-Bas. L’on con- 
vient que l’infante àqra une dot de 5do,ooo écûsel’or , et, 
quoiqu’il semble, d’après la rédaction du contrat , qu’en 
touchant cette dot l’infante renonce aux successions de 
son pèrent de sa mère, Mazarin signe avec joie le contrat 
'„et le traité flfiSg). / * • 

Le maréchal de Grammont fait à Madrifl la demande 
solennelle de la main de la princesse ; la gravité espagnole 
.se montre dans les fêtes^u’on lui donne; l’amirante de 
. Castille; l’invite à un festin magnifique. On y voit un 
nombre immense de plats d’argent; mais on ne peut 
toucher- aux mets qui sont dorés ; et cependant on est plu; 

( sieurs heures autour decette tahlecou verte de richesses 
(t 66 o). ' ' r . ... ' ’ , - 

Le mariage du. roi et de l’infante est célébrée Fonta- 
rabie; ils font une entrée pompeuse dans leur capitale; 
et le cardinal éprouve une .satisfaction qu’il avait fort 
ambitionnée, celle devoir au milieu decette grande céré- 
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raonie sa maison effacer par son éclat celles des plus grands 
seigneurs et même celle du duc d’Orléans. -, 

■ Le triomphe de Mazarin est complet ; une de ses nièces 
épouse le connétable Colonne ; une seconde, qu’on nom- 
mait la belle Ilortense, se marie avec Ip duc de La Meil- 
. Jeraie, qui prerid le nom de Mazariri, et reçoit i-,5oo,ooo 
livres de rente; une troisième doit s*aljier avçc la maisOn 
de Bouillon, Celle de ses nièces qui a épousé le prince de 
Conti est nommée ; surintendante de la maison d’Anncj 
d’Autriche; et la comtesse 4e Boissons obtient la surin- 
tendance de la maisOn de la jeune, r$ine. Mais ce triomphe 
douchait à sa pompe funèhro; il meurt sans témoigner, 
disent les historiens, ni craintes-ni regrets'; il laisse à sa 
famille deà richesses immenses ; et Louis XIV commence 
de régner (i$6i).* •' * *"•» •; • ' . •; - 

Six mois auparavant, la France avait perdu un homme 
bien autrement digne des hommages dn monde que le 
cardinal- Mazarin, Saint Vincent de Paule avait été enlevé 
anx pauvres et aux malheureux. Animé- par le dévoue- 
ment le plus admirable, pour tous ceux dont il pouvait 
soulager l’infortune, plein de courage contre les actes 
. Arbitraires et les abus du pouvoir, ayant souvent, pen- 
dant le. temps de la fronde, parlé à la régente avec la 
fermeté d’an Bon citoyen et le zèle. d’un ministre évan r 
géiique, il laisse en mourant des richesses bien, djtlércn- 
les de celles de Mazarin, le souvenir de tarit de grands 
services^ ‘et particulièrement de ces conférences dictées 
par une pié.té si douce, de ces retraites spirituelles si 
. touchantes, .de 1» gtapde'parf qu’il avait eue à l'établisse- 
ment des_ hôpitaux de la Salpétrière, de Bicêtre, de la 
Pitié, du Nom de Jésus pour les vieillards, de Marseille 
pour les forçats, -l’institution si attendrissante des En- 
i'ants'-Trouvés , et la fondation des filles si respectables de 
^ la Charitépout le soin des pauvres malades. Les amis de 
l’humanité ne prononceront jamais son nom -qu’avec res 
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C pect; et combien il est doux de répéter l’éloge de Cet 
homme immortel pour oélui dont le bisaïeul, était honoré 
de l’amitié çleee héros de la' vertu! , 

L’Angleterre avait été le théâtre d’événements de la 
plus grande importance, et auxquels l’Europe attentive 
avait pris un intérêt bien vif. Une haute commission avait 
condamné à mort deux personnes accusées d’avoir con- 
spiré contre la vie du protecteur. Les Hollandais par un 
■ -traité avaient promis de rendre honneur au pavillon an- 
glais, d’abandonner la cause de Charles, et de remettre 
l’ile de Poleronà la compagnie des Indes orientales. La 
Cour de France avait nommé un ambassadeur auprès de 
Cromwell; et' Charles avait cru devoir se retirer à Colo- 
gne où le cardinal Mazariu lui avait promis de lui faire 
compter sa pension (i654)'. • ■ . , ; ' k 

Le» catholiques irlandais étaient 'sans défense ; qu’ils 
éprouvèrent cruellement les effets. de cette affreuse intolé- 
» 1 rance à laquelle, dans leur délire, ils s’étaient abandonnés, 

* et qui maintenant réagissait contre eux! les maux qu’ils 
avaient fait souffrir aux protestants retombèrent sur 
leurs têtes. Plusieurs furent exécutés; et, ce ,qüi est hor- 
rible à rappeler, un grand nombre moururent de faim. 
Plus de cent mille de ces Irlandais catholiques reçurent la 
‘ permission d’aller servir sous des gouvernements étran- 
gers; on transférâmes familles qui ne voulurent pas quit- 
ter l’Irlande dans la province de Connaught; on leur 
assigna de petites portions de terre pour leur subsistance, 
et' leurs- biensr furent confisqués, et vendus au profit' dé 
la république,' ou divisés entre les soldats et les aventu- 
riers qui avaient contribué aux frais de la guerre. 

Cromwell 1 cependant, conformément à l’acte de goür 
vernement, assembla un parlement dont il .exclut tous 
ceux qui avaient porté les armes pour le rçi. II. fit part 
aux membres de cette assemblée dés 'mesures qu’il avait 
prises pour régler l’administration , rappela tout ce qu’il 
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avait fait pour la nation anglaise, et leur dit qu’il ne 
voulait être que leur compagnon de travail. Ils exami- 
nèrent néanmoins, dans leurs premières délibérations, 
la nature de, l’autorité qui les avait convoqués. Crom- 
Well, étonné et irrité de cet examen, s’empressa de les 
mander. « Vous vous donnez, leur dit-il/de trop gran- 
» des libertés en agitant des questions §nr un gouverne- 
» ment duquel dérive toute votre autorité. Si voire 
» ponvocation n’est pas légitime , vous n’avez aucun 
» pouvoir dë'détibérér. » ‘ 

Lorsqu’ils voulurent t'entrer dans le lieu ordinaire de 
leurs séances, ils trouvèrent utte garde à la porte ; et l’on 
exclut de la chambre tous ceux qui' ne voulurent pas si- 
gner une promesse d’être fidèles à la république d’An- 
gleterre, d’ÉcOssè et d’Irlande, et de ne consentir à au- 
cup,changen;ent dans le gouvernement étâbli. ~ ' / 

GromWell découvre cependant que plusieurs des signa- 
taires s’étaient engagés dans upe Conspiration d’après' la- 
quelle On devait prendre les armes contre lui dans dif- 
férentes parties du royaume. IL dissout le parlement , et 
plusieurs royalistes ou républicains sont a frétés. 

D’autres ro'ÿalistes, trompés par de fausses espérances, 
"font dé vaines tentatives pour proclamer Cfiarles II. Ils 
sont dispersés. et mis en fuite; ceux de leurs chefs qui 
11e peuvent parvenir à s’échapper , sont pris et condam- 
nés à mort; il ne* reste plus d’opposition apparenté 
contre le protectorat, ni en Angleterre, ni même- en 
Écosse; et Cromwell peut s’occuper des afiairesdn con- 
tinent ( 1 655 ). 1; s '' ■■■ “ ■' • 

Asltam, envoyé de la république ‘d’Angleterre, avait 
été assassiné à Madrid par des officiers ‘irlandais; la cour 
d’Espagne n’avait livré ,'q.u’ un des assassins à la justice. 
Le protecteur , uni par Uii traité avecla Suède , l’étroite 
alliée de la France , désirait d’autant plus de conserver 
et d’accroître ses relations avec Anne d’Autriche et Ma- 
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zarfn,c^’ilespërâibde pouvoir être utile aux protestants 
français. Il ne- pouvait souffrir d’ailleurs le caractère - 
de la nation espagnole, détestait. le tribunal de l’inqui- 
sition, ânquçl elle, s’était sounjise, çriv.iait pour son 
pays les richesses qu’elle possédait dans les Indes occi- 
dentales, ét voulait màrquer le commencement de son . 
règne par wne entreprise éclatante : jl cède donc sans 
peine aux insinuations de Mazarin, déclare la guerre 
à l’Espagne, et envoie vers le golfe du Mexique- une 
flotte commandée par l’amiral Penn j et sur laquelle il 
fait embarquer Venjjbles aveocinqmille soldats. Pepû et 
Yenables ne réussissent pas contre l’île d’Hispaniol» ou 
de Saint-Domingue , roais s’emparent de celle de la Ja- 
maïque. De riches vaisseaux- espagnols sont pris dans les 
environs de Cadix ;, et le fameux Blake attaque la 
flotte du Pérou jnsqué dans la baie de Santa-Cruzj des 
îles Canaries, brave les feux des forts et du château, brûle 
ou détruit lès galbons, et revient, triomphant en Angle- 
terre, oîi une maladie invétérée l’enlève à une patrie qu’il 
a si bien servie, et qu’il a tant honorée par Son inflexible 
probité , son intrépidité extraordinaire, ses grands talents 


et ses victoires. 


Mais ce n’est, pas seulement par des triomphes et 
■ l’enthousfasine qu’inspirent les grands àuc.cps que Crom- 
well veut consolider sa puissance ; il s’attache à gagner 
l’afEectioiivdu peuple, anglais parmne excellente adminis- 
tration^ des magistrats intègres rendent la justice sans-an- 
ctine partialité; la-discipline la plus exacte est maintenue 
•parmi les troupes; des commissaires laïques et ecclésias-- 
tiques sont chargés .d’examiner les mœurs ainsi -que les * 
qualités de ceux qui $e destinent à rérnplir des fonctions 
religieuses, et de les-présentgr^pour les bénéfices vacants ; 
la liberté de conscience est donnée à tous les Anglais,- et ; 
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iigmis irréconciliables du Culte et du gouvernement 
établis, et comme des servitôurs trop dévoués du pon-' 
tife suprême de Rômë (i 656). ' , - ' 

Lç protepteur, très-exactement Informé 'de tous les 
desseins secrets des partisans de Charles, apprend.que des 
royalistes Veulent l’assassiner : il s’indigne, et déclare que 
les-asSassinats qu’on médite contre lut sont bas et inhu- 
mains'; qu’il ne les emploiera jamais le premier„con tre 
ses ennemis ; mais que, si des royalistes vOu eavaliersen- 
treprennent quelque attentat contre sa vie, il trouvera'' 
aisément le moyen de faire exterminer toute la famille . 
royale. ■ ■ - , . , . ' y ' ’ . . 

Voulant plaire* de plus çft plus a la nation,, il sapé 
le re r gime féodql en abolissant le'vasselagé et enréta- 
bbssant des offices de juge de paix. 

Bientôt après, 'il désire de réunir autour de lui. un 
parlement composé de députés des trois royaumes, et 
soigne les élections avec tant de -délicatesse et d’h'abjleté 
qu’un grand nombre de ses amis sont nommés-députés. 
Le nouveau parlement rejette Charles Stuart par fin * 
acte -solennel-, établit da peine de’ haute trahison Con- 
tre ceux qui attenteraient à la vie dp protecteur., et lui 
accorde- tous les secours nécessaires pqur la continuatlon 
de laguçrre. ' 

Cromwell paraissait chercher la plus graude popula- 
rité,- et d’un autre côté se plaisait a répéter qu’il’ n’avait 
aucune inimitié contrô la noblesse ni contre les roya- 
listes (1557J. On disait que son ambition n’était pas sa- 
tisfaite, «t que le- titre de protecteur ne .suffisait pas à 
'celui qui avait le pouvoir suprême. Des amis bien mala- - 
droits, ou excités secrètement par Cromwell dans un de, 
ces moments dû sa passiofi dominante égarait sa raison , 
proposèrent au parlement de lui donner la couronne;: la 
chambre éprouva l’émotion la plus forte ; Lambert, qui 
espérait, suivant quelques historiens, de succéder à Crom- 
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well dans le protectorat , exposa toutes les objections ‘ 
civiles et religieuses que l’ou pouvait faire contre le pou-' 
-voir .royal : la majorité néanmoins approuva la proposi- 
tion des amis de Cromwell , fit dresser un bill , et nomma 
un' comité 'pour dissiper' les scrupules qui pourraient 
empêcher son altesse d’accepter la royauté- Le comité 
pressa le protecteur de coijséntir à recevoir le diadème; 
GrOmwelI répondit de la manière la plus Vague ,, passa 
plusieurs joUrs dans une grande incertitude, éprouvai 
toutes les agitations que l’espoir et là crainte peuvent 
donnera une âme forte, livrée à une- passion violente; 
mais, apprenant c(ue l’armée, à laquelle il avait lui-même 
inspiré les principes les plus opposés à la monarchie , 
frémissait d’une sorte de riâgé en entendant parler" du 
s rétablissement de la royauté,, iifformé d’une pétition 
. présentée au parlement par plusieurs officiers Contre 
cette royauté qu’ils détestaient, et ite. pouvant pas comp- 
ter sur l’assentiment de la nation, ;il refusa formelle- 
ment le trône <fui lui était offert* 

Le parlement , touché de cette modération , confirma 
le protectorat, et, par un acte intitulé humble pétition 
• et avis, décida que Cromwell aurait le pouvoir de nom- 
. met son successeur , et de convoquer Un parlement com- 
posé de deux chambres ; qu’aUcun membre du parlement 
' ne pourrait être exclu que du consentement de tous ses 
'collègues; et qu’indépendamrnent des subsides extraor- 
dinaires, .un revenu annuel de fi ente mille livres sterling, 
serait employé à l’entretien de l’armée,! à celui de la 
flotte, ainsi qu’aux dépenses ordinaires du gouverne- 
ment civil. •: '• y .< \ ■ ■ -, ■ • - ■’ •? ; 

Cfoimvéll jura de se conformer à ce nouvel acte T et 
fut inauguré, une seconde fois avec beaucoup de pompe 
et de magnificence* , 1 . T, ,lv. .• • 

Charles était parvenu à former une alliance avec l’Es- 
pagne; il était arrivé à Bruxelles, et cinq régiments , w 
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composés d’Irlandais, d’Anglais et d’Écossais, avaient , 
d’après ses ordres, quitté le servicè dé France, et ils 
s’étaient réunis à l’armée espagnole. Cromwell, de son 
côté, s’étant allié avec la France, avait envoyé à l’armée 
de Louis XIV six mille vétérans anglais; et le cardinal 
Mazarin , ayant fait dire au duc d’Yorck de sortir des 
contrées françaises , avait congédié tous les cavaliers ou 
royalistes qqi étaient entrés au service! de Louis. L’ar-, 
mée française et les Anglais, ses alliés , prirent plusieurs, 
places, et particulièrement Mardyck v qu’on remit aux 
troupes anglaises, conformément au traité d’alliance* 
r Cromwell ôta à Lambert et-à quelques auti'es officiers 
dont l’attachement lut était suspect leurs emplois mili- 
taires, iqais leur donna des pensions très-fortes. 

4 /Il .convoqua soixante personnes pour composer une 
clipmbre analogue à celle des lords, leur donna les privi- 
lèges dont les pairs avàient joui ; il distingua leur réunion 
par le nom de l'autre chambre , en attendant qu’une loi" 
leur donnât un nom plùs relevé. Les communes, fâchées 
des privilèges des soixante, admirent daris leur sein les 1 
membres quiavaient refusé de signer la reconnaissance 
du nouveau gouvernement , ou la récognition, intro- 
duisirent ainsi parmi elles plus de cent, ennemis très 
ardents de Cromwell, et, par l’influence- de cette oppo- 
sition,, mirent en question l’autorité de Vautre chambre. 
Cromwell les manda, et soutint devant elles l’autorité 
des soixante avec tant (Je yéhémence qpe, dans la crainte 
d’être dissou tçs, elles déclarèrent Vautre chambre partie 
essentielle du parlement. " 

Peu de temps après, néanmoins, elles s’occupèrent 1 des 
pétitions et avis, et plusieurs membres prétendirent 
quq cçt acte était nul, comme ayant passé en l’absence 
d’un grand nombre de membres exclus parla violence. 
Cromwell, voyant combien son autorité pouvait être 
attaquée, se rendit^ Vautre chambre, y manda les com- 
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mimes, et leur dit : « L’acte intitulé pétitions et avis a 
» été passé de votre propre moüvement.^Bien loin d’as- 
» pirer à l’honneur d’être protecteur, combien j’aurais 
» préféré do vivre dans une cabane ! Mais puisque je me 
» suis chargé d’un emploi si pesant, c’était à vous de 
» .soutenir votre ouvrage. Il yd parmi vous une dispàsi- 
» tion dominante à trouver toutes les choses trop hautes 
» ou trop basses ; il sera impossible de vous contenter tant 
yi que vous négligei-ez la vertu, l’honnêteté, la piété et 
» et la justice. On s’est efforcé, de concert avec plusieurs 
» de vous, de former plusieurs conspirations dans l’ar- 
» mée, de diviser la nation, défavoriser les intérêts de 

S-" 

» Charlés Stuart, pour lequel on a déjà enrôlé des sol- 
. » dats, et qui fait des préparatifs pour descendre en 
» Angleterre. Puisque vous vous conduisez ainsi, je 
» pense qu’il est temps de mettre fin à vos séances > je 
. ÿ déclare donc le parlement dissous ; et Dieu' séra juge 
» enli'e vous et moi. » 

Un grand complot, en effet, avait été formé; on en 
découvrit tous les complices : ils furent arrêtés, jugés 
par une hautecour de justice et condqmnésà mort. Deux 
furent exécutés; le protecteur accorda la grâce à tous les 
^autres. 

Turenne entreprit le siège de Dunkerque; don Juan 
d’Autriche et le marquis de Caraceua s’avancèrent pour 
livrer bataille aux assiégeants. Le prince de Ùondé, qui 
combattait encore avec les Espagnols contre sa patrie , 
voulut en vain les engager à changer leurs dispositions : 
Vous allez voir, dit-il au duc d’Yorck , comme on perd 
une bataille. Les Espagnols éprouvèrent à la bataille des 
Dunes la défaite prévue par Condé , qui, avec sa division , 
fit vers Ypres ét vers Fumes une retraite digne de ce 
grand capitaine. Turenne vainqueur continua le siège 
de Dunkerque. Le marquis de Leydej qui en; était gou- 
verneur, Ait blessé mortellement : la place fut obligée 
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de capituler; Louis XIV y entra en triomphe. La pille, 
conformément au traité d’alliance , fut remise aux An- 
glais comme Mardyck ; et le protecteur reçut du cardinal 
Mazarin de grandes félicitations sur le courage avec le- 
quel les Anglais, commandés par Lockard, avaient se- 
condé les Français ( i658). 

Le pi'otecteur cependant était tourmenté par de vives 
inquiétudes; il savait comhien ses ennémis avaient d’in- 
fluence dans son année; il ne cessait dé craindre de nou- 
velles conspirations; il redoutait le caractère violent des 
fanatiques qui lui avaient été si dévoués. La turbulence 
et l’opiniâtreté des partis l’effrayaient; il se croyait obligé 
à prendre de grandes précautions; des chagrins domes- 
tiques aigrissaient ses alarmes; son propre gendre Fleet- 
Wood et sa femme avaient des principes opposés à son 
pouvoir : ses peines secrètes et les fatigues que lui don- 
nait la multiplicité des affaires qtdil dirigeait l’empor- 
tèrent sur la force de son tempérament; il fut saisi 
par une maladie grave qui bientôt devint dangereuse. 
Les prétendues révélations deses prédicateurs lui persua- 
dèrent qu’il recouvrerait la santé. On ordonna un jour 
de jeûne , et les ministres du culte remercièrent le ciel 
des signes de la convalescence prochaine du protecteur : 
mais l’heure de Cromwell était venue ; les symptômes 
alarmants redoublèrent; il tomba dans une espèce d’in- 
sensibilité : les médecins annoncèrent qu’il n’avait plus 
que quelques moments à vivre. Une députation du con- 
seil lui demanda s’il désignait son fils Richard pour son 
successeur ; il répondit oui d’une voix expirante; il 
mourut le 3 septembre, anniversaire des jours où il avait 
remporté la victoire de Dunbar et celle de Worcester ; 
et l’histoire , qui note avec soin tout ce qui concerne 
les hommes extraordinaires, a parlé d’une tempête des 
plus violentes qui régna le jour où il cessa de vivre. Les 
trois royaumes lui avaient obéi; il avait commandé à la 
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victoire; le pavillon anglais voguait avec gloire sur top tes 
les mers 5 les puissances du continent le- recherchaient 
ou le craignaient; scs menaces faisaient trembler le pape 
jusque dans le Vatican; le commerce de son pays s’avançait 
avec. vitesse vers une grande prospérité; la justice n’était 
plus partiale , et Milton , FHomère de l’Angleterre , avait 
été son secrétaire (i 658). 

L’Europe, en apprenant sa mort, resta muette d’éton- 
nement. 

Le conseil déclara Richard Cromwell protecteur de la 
république. Ce fils aîné de l’homme si fameux dont la 
vie venait de s’éteindre fut proclamé sans opposition dans 
la ville de Londres et dans Westminster; un grand nom- 
bre de comtés et de corporations et tous les régiments de 
l’armée lui firent parvenir des adresses de félicitation , 
et l’assurèrent qu’ils étaient prêts à donner leurs fortu- 
nes et leurs vies pour soutenir son protectorat. 

Monck commandait en Ecosse, et y exerçait un pouvoir 
absolu : Richard lui fit dire qu’il voulait se conduire d’a- 
près ses avis ; Monck témoigna beaucoup do reconnais- 
sance et de soumission. Richard consacra une somme d’ar- 
gent considérable aux funérailles de son père. Olivier 
Cromwell fut enterré à Westminster dans la chapelle de 
Henri VIII , au milieu des tombeaux des rois, 

Richard cependant n’avait ni talent pour les affaires, 
ni connaissance du gouvernement, ni influence ni sur l’ar- 
mée ni aucune sorte d’activité. Conseillé par des amis mal- 
adroits, il désobligea les troupes par la promotion de 
quelques officiers qu’elles haïssaient, Dirigé par des conseils 
encore plus impolitiques, il ordonna à tous les officiers 
qui pouvaient quitter leurs régiments de se rendre dans 
la capitale : il voulait par leur moyen en imposer au par- 
lement qu’il venait de convoquer. Ces officiers , arrivés 
en très-grand nômbre à Londres, se réunirent, prirent 
le litre d e grand conseil de l’arméefel demandèrent, par 
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une pétition adressée à Richard,, qu’aucun militaire ne 
fût soumis aux magistrats, et que les officiers eussent le 
privilège d’élire leur général en chef. Richard les menaça 
deles priver de leursemplois s’ils'faisaientde nouveau des 
demandes aussi extravagantes; mais ils" parurent Lien 
éloignés de rènoncer à leurs prétentions. 

Les «leux chambres du parlement s’assemblèrent : les 
communes, après de longs débats, reconnurent Vautre 
çhambre , décidèrent que les députés irlandais et écossais 
auraient séance au parlement, et confirmèrent le protec- 
torat de Richard. . ... - 

Le grand conseil des officiers ayant présenté une nou- 
velle pétition pour deimander que Fleetwood , qui était' 
millénaire et zélé républicain, fût nommé lçur général, 
les communes arrêtèrent qu’aucun conseil d’officiers ne 
serait tenu pendant leur session, etque personne ne pour- 
rait exercer un emploi dans l’armée qu’après avoir prêté, 
serment de ne pas interrompre les. délibérations du par- 
lement. L’autre chambre, composée en grande partie 
d’officiers , rejeta cette résolution. Richard défendit en 
vain au "grand conseil militaire de "continuer ses séances; 
un corps d’officiers l’aSsiégea dans Whitehall; son oncle 
Desborough , républicain aussi ardent que Fleetwood, 
pénétra dans son appartement à la tête d’hommes ar- 
més; ils demandèrent la dissolution du parlement, et Rb 
chard, incapable d’aucune résistance, déclara par une. 
proclamation que le parlement était dissous (i65g). 

Les officiers ne regardent plus Richard que comme un 
simple particulier , rétablissent Lambert, Ludlow et les 
autres militaires renvoyés par Olivier Cromwell, tassent 
cinq colonels qui avaient conseillé à Richard de sou- 
tenir le parlement , nomment Fleetwood leur géné- 
ral en chef, et paraissent désirer de l’élever au protec- 
torat. 

Lambert, jaloux de -Fleetwood, profondément ambi- 
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tieux et habile à cacher ses sentiments et ses projets , 
forme des intrigues puissantes parmi les indépendants 
de l’armée, qui détestaient le protectorat comme une 
royauté déguisée. Ces indépendants, réunis à Saint-Ja- 
mes, commencent à donner de grands éloges au long 
parlement, composé -de députés de leur opinion, qui 
avaient conduit Charles I er à l’échafaud et aboli la monar- 
chie, etqu’Olivier avait chassés. Ludlow j'sir Henri Vanc 
et un grand nombre' de millénaires , d’anabaptistes et dë 
fanatiques , qui font partie de l’armée, se réunissentà ces 
indépendants. Le grand conseil des officiers se joint à la 
réunion de Saint-Jâmes pour le succès de la bonnevieille 
fause. On y décide qu’on rappellera les membres du 
long parlement. Lambert invite ces membres à se rassem- 
bler : ils se réunissent en petit nombre, refusent d’ad- 
, mettre pai-mi eux Jes presbytériens, qui avaient été.déjà 
exclus de leur sein : et, malgré'l’armée qui les soutient, 
on leur donne par dérision le nom de rump (croupion), 
pour les'faire regarder comme la plus petite et la plus 
ignoble partie du parlement envoyé par Cromwell. 

. . Lambert demande , aji nom du conseil général de 
l’armée, qu’une amnistie soit accordée à tous, ceux qui 
ont pris part aux derniers changements ; que tous les 
clirétiens aient la liberté de conscience , excepté les 
papistes, les préalistes'e t les libertins ; que les cavaliers 
soient exclus de tous les emplois; que le pouvoir ne 
demeure pas trop long-temps entre les mains du même 
parlement ; que l’on confirme la nomination de Çliarlcs 
Fleetwood au généralat; que la puissance exécutive soit 
confiée à un conseil d’état composé de membres capables, 
pieux et fidèles; que l’on paie les dettes de son altesse 
Richard Cromwell, et qu’on lui accorde une pension 
considérable, ainsi qu’à sa mère, afin que la postérité 
connaisse le respect de la natioq anglaise pour la mémoire 
d’Olivier Cromwell leur illustre général. A 
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' Le parlement remercie les officiers de leur zèle pour 
le bien public, consent p presque- tous les articles do 
leur "'pétition , et envoie une députation demander à 
Richard s’il acquiesce aucliangemént de- gouvernement'. 
Richard remet sa soumission écrite , et éprouve une ' 
grande joie en se sentant débarrassé d’un fardeau beau- 
coup trop pesant pour lui. . ■ > . 

Le parlement nomma Fleetwood commandant en chef 
pour un an, ordonna que toutes les commissions mili- 
taires seraient 'signées par l’orateur , et qüe l’Irlande 
serait gouverpée par des commissaires qu’il nommerait. 
Henri Cromwell , le frère cadet de Richard , commandait 
dans ce royaume d’Irlande : il avait urfe grande influence 
sur les troupes qui étaient sous ses ordres; les Irlandais 
aimaient? sa justice et sa douceur; il aurait pu résister au 
parlement et l’embarrasser : mais - , bien différent de son 
père ,' il reçut son rappel sans marquer aucune répu- 
gnance. • ' 

ün comité du parlement avait casSë et remplacé - plu- 
sieurs officiers de l’armée d’Angleterre, dont il soupçon- 
nait les sentiments. On voulut employer la même mesure 
pour l’armée d’Écosse; Monde écrivit à la chambre des 
communes, se plaignit du projet qu’on avait formé de 
détruire son autorité,. et fit entendre qu’il n’était pAs de 
l’intérêt du parlement dé le pousser à l’extrémité. Les 
membres do la cliambre virent combien il sérait impru- 
dent de lutter contre un général habile qui commandait 
à douze mille hommes d’anciennes troupes, et qui serait 
soutenu par toute l’Écosse; ét les nouvelles commissions 
furent retirées: . • 

•Charles avait, chargé ses agents secrets de traiter avec 
tous ceux qui voudraient revenir sqjis son sceptre , quand 
bien même ils auraient porté les armes contre son père 
ou cdntre Jui. Cette politique eut un succès d’autant plus 
grand que la -nation èlajt fatiguée de la puissance de qua- 
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Tante-deux indépendants , et dçs insolentes vexations 
d’un grand nombre de fanatiques et d’hypocrites. Les 
px-esbytériens détestaient d’ailleurs tous les indépendants, 
et paraissaient près de consentir au rétablissement de la 
famillè royale, pourvu qu’ils brisassent le joug des en- 
nèmis qu’ils haïssaient. Un vaste complot fut formé; mais 
il fut décpuvert. Les milices, commandées par des offi- 
ciers dévoués au parlement, empêchèrent l’insurrection 
d’éclater sur un grand nombre de points ; Lambert 
marcha contre les insurgés, qui s’étaient emparés dé 
Chester ; il les mit en déroute, et leur chef fut conduit à 
la Tour. •* . 

Lé pai’lement, aveuglé par ce succès, voulut repreta- 
dre son plan de réforme pour l’armée de Monck'. Ce 
général, vivement offensé de cette nouvelle entreprise, 
demanda sa démission ; mais, son beau-frère lé docteur 
Clarges étant parvenu à empêcher que sa lettre ne fût 
lue. à la chambre des communes , il reprit son calme 
apparent, et se conduisît avec tant de précautions eide 
réserve qu’il était impossible de deviner ses véritables 
vues, et qu’on pouvait tout au plus soupçonner en lui 
une grande incertitude. 

Les officiers de l’armée, blessés de l’autorité arbitraire 
que le parlement Voulait exercer sur eux , présentèrent 
des pétitions. Le parlement y répondit d’abord avec 
beaucoup de douceur et de ménagement; mais, Monck lui 
ayant adressé des lettres remplies de protestations de 
soumission et d’attachement, la chambre, se croyant 
une grande force, déclara que les officiers s’étaient plaints 
sans, motif) et que le parlement ne leur devais aucun 
compte de sa conduite. ' • . 

Lambert s’approcha de Londres avec les troupes qu’il 
avait autour de lui. Le parlement, sachant que Monck 
devait entrer incessamment en Angleterre, et se croyant 
sûr de son obéissance , cassa Uambert et les autres offi- 
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ciers qui avaient signé les pétitions, révoqua la com- 
mission de Fleelvvood,, et nomma des commissaires pour 
gouverner provisoirement l’armée (i65g). 

Lambert entra néanmoins dans la capitale avec quatre 
régiments , prit possession de toutes les avenues du par- 
lement, fib, sortir tous les membres de leur salle, cassa 
les officiers de deux régiments que le conseil d’état avait 
mandés pour la garde de la chambre, Les remplaça par 
d’autres, que les soldats reçurent sans aucune difficulté, 
et fit choisir par les officiers un conseil de dix membres, 
chargé de pourvoir aux affairés les plus pressantes de la 
république. Ce conseil de dix élut Fleetwood pour géné- 
ral , Lambert pour lieutenant , et' Desborough pour 
général de la cavalerie, établit un 'conseil de sept pour 
distribuer les commissions utilitaires, et envoya le colo- 
, nel Cobbet potlr attirer Monck dans leur parti, ou pour' 
séduire ses troupes et le faire prisonnier. 

Il fut aisé alors de prévoir la fin de la république : elle 
n’était soutenue Ri par de véritables lqis fondamentales, 
ni par des institutions, ni par la volonté du peuple an- 
glais; plusieurs tyrannies anarchiques s’étaient écroulées 
l’une sur l’autre; iln’y avaitplus d’autre pouvoir qu’une 
force militaire divisée ét incertaine; et, ce qui doit sur- 
tout être j’emarqué avec un très-grand soin, la révolution 
qui avait précipité Charles l‘ r du trône dans le tombeau 
n’avait changé les droits, la propriété , la fortune, l’exis- 
tence' sociale d’aucune classe de la nation anglaise : il ne 
fallait donc aucun effort pour rétablir les Stuart , et 
> Châties II devait être regardé comme un libérateur par 
les royalistes et les presbytériens. ' . 

Le conseil des officiers, sentant tous les dangers de sa 
position, crée un nouveau comité qu’il nomme de sû- 
reté publique , le compose de sept membres, et déclare 
que," bien loin de vouloir an gouvernement militaire, il a 
chargé le Uouveau comité de présenter des projets de loi 


4o 


HISTOIRE DE L’EUROPE. , ' • 

propres à maintenir les libertés du peuple e.t le bonheur 
de la république, sans roi , sans gouverneur, sans cham- 
bre des pairs. i . • * • • 

Monck paraissait porté à -rétablir le parlement: il con-r 
sept à charger trois de ses officiers de négocier avec le co- 
mité de sûreté publique, mais refuse de ratifier le traité 
qu’ils ont signé avec ce comité. Les membres du parle- 
ment qui avaient composé le conseil d’état s’assemblent 
secrètement , et -nomment Monck commandant en. chef 
de toutes les troupes d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande. 
Le gouverneur de Portsmouth se, déclare pour le parle- , 
ment; des troupes envoyées par .le comité pour bloquer 
cette ville abandonnent leurs officiers, et se joignent au 
gouverneur : lçur exemple est suivi par'un autre corps 
de troupes détaché pour le même objet. Le vice-amiral 
Lawson embrasse les intérêts du parlement, et entre dans 
la Tamise pour tenir en respectle comité et Ses partisans* 
üi\ régiment envoyé par Lambert àu secours de ses amis 
de Londres s’insurge en faveur de la charhbre; le comité 
iombe dans le découragement , et Fleetwood dans l’inao- 
lion : ce général consent à la fin avec ses collègues à re- 
connaître le parlement. . •. 

•Cette compagnie se réunit, noramSun comité pour 
gouverner l’armée, .et apprend que les soldatsde Lam- 
bert ont arrêté ce général et qu’on le conduit à la Tour 
de Londres. . 

Monck venait d'entrer en Angleterre après avoir pris 
les mesures nécessaires pour le maintien de la paix en 
Écosse. L’orateur lui écrit, que le parlement est rétabli , 
le remercie de ses bonnes intentions, et le prie de ne 
pas venir jusques à Londres, où règne la tranquillité 
sous la puissance parlementaire. Mo.nck continue cepen- 
dant sa route sous le prétexte de soumettre à l’antorilélé-; 
gislative les troupes encore mutinées contre cette auto- 
rité, a plusieurs conférences avec, lord, fairfaX , Je chçf 
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des presbytériens ; reçoit des pétitions par lesquelles la 
villede Londres et d’autres cités demandent qu’on réta- 
blisse dans le parlement les rffembres qui en ont été ex- 
çljrs avant le procès de Charles I er } répond qu’il commu- 
niquera ces pétitions à la-chambre; arrive à Saint- Albans; 
écrit au. parlement pour le prier de faire sortir de Lon- 
dres lés régiments qui avaient pris part à la rébellion; en- 
tre dans la capitale à la tête de son armée; va au conseil d’é- 
tat ,-dont le parlement l’avait nommé membre ; demande 
du temps pour réfléchir sur le serment à.’ abjuration des 
SlUqrt et de la royauté que l’on a prescrit aux membres 
de ce conseil , et -se retire sans être reçu (1660). 

Trois jours après il se rend à la eliambre des commu- 
nes l’orateur le remercie au nom du parlement sur jes 
grands services qu’il a rendus, .et l’invite à s’asseoir sur 
un fauteuil de velours qu’on lui a préparé. Monckse tiept 
debout derrière le fauteuil, adresse un discours - à Ia- 
cliambre, et l’exhorte à se tenir également en garde con- 
tre les cavaliers et-contre les fanatiques. 

Le commun conseil ou conseil municipal de Londres* 
croyant bien connaître les intentions de Monck, refuse de 
payer les taxes avant le rétablissement des membres du 
parlement qui oint été exclus. Monck , d’après un ordre 
formel qùe la chambre lui -donné et qu’elle, renouvelle 
malgré la prière qu’il luj adresse , entre dans la ville, fait 
arrêter onze membres du commun conseil , enlève les 
chaînes, les portes et les herses , et inspire aux habitants 
autant de colère que d’étonnement. 

•' Il envoie son beaudrçre assurer lé maire que ce qui 
s’est passé sera réparé entièrement, rentre dans lq ville 
avec ses troupes , et, d’accord avec ses officiers, écrit au. 
parlement et Im porté ses plaintes. « Vous m’avez epi- 
» ployé , lui dif-il, pour le service le plus odieux au peu- 
» pie; vous avez des attentions particulières pour Lam- 
» b.ert, Vane çl d’autres partisans du comité de sûreté; 
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>> vous souffrez que Ludlow siège parmi vous, quoique 
» accusé de haute trahison par les 'officiers d’Irlande; 

» vous avez remercié Barebones de vous avoir présenté 
• » Une pétition séditieuse eü faveur du serment d’abju- 
» ration. Je demande qu’on publie des writs pour rem- 
» plir les places vicantes pâtmi vous, et préparer la voie 
» à un parlement libre. » La chambre l’assure qu’elle 
prendra sans délai les mesures les plus propres à le satis- 
faire. • • v , < 

' Moncfc se j usfifie en vers les magistrats de Londres , leur 
témoigne son attachement itiviqlable pour leur ville, et 
leur communique la lettre qu’il a écrite au parlerüent. 
Toutes les cloches sonnent dans la capitale ; lès rues re- 
tentissent de cris de jpie; on allume des feux dans les 
* places, et la populace fait rôtir des' croupions en dérision 
.'du parlement. ' - 

Monck voit que toute la puissance de la ôhambre a dis- 
paru, croit devoir se conformer aux nombreuses péti- 
tions qui lui parviennent, se concerte avec ses officiers, 
réunit à Whitehall le^ membres ekclus, et les conduit 
avec une garde suffisante à la chambre des communes. 
Le- 'nombre de ces membres est' si supérieur à celui 
du rump que 'leurs antagonistes leur cèdent la place. 
Monck se hâte d’écrire aux commandants de tous les ré- 
giments :'« Leà membres rétablis sont pleins de zèle 
» pour les intérêts de l’armée ; empêchez que des mal- 
» intentionnés ne forment des projets -en faveur des, 

» - Stuart. » Le parlement révoque les actes passés contre 
les membres exclus; met en liberté' tous les royalistes - 
retenus darls des prisons; nomme Monck général en chef 
dés troupes des trois royaumes; antlule le serment d’ab- 
juration ainsi que celui, de "fidélité à un gouvernement 
sans i'oi ni chambre des pairs; établit. Un “conseil d’état 
composé de vingt-deux membres; organise les milices du 
royaume; ordonne que personne he pourra être admis à 
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un emploi .militaire qu’àprès avoir juré que la guerre 
soutenue contre le dernier roi était juste ; fait publier des 
écrits pour l’élection d’un parlement libre, mais pour le- 
quel on ne pourra élire aucun, de ceux qui ont porté les 
armes pour Charles, et se déclare dissous. 

Monck a une conférence secrète avec sir Jean Gran- 
wille agent de Charles Stuart, le, charge pour ce prince 
des avis les plus salutaires , et ordonrie que tous les régi- 
ments signent un engagement d’obéir au nouveau par- 
lement qui va se -réunir. ' 

Lambert se sauvé de la Tour , et cqramence à rassem- 
bler des troupes : le colonel Ingoldsby marche contre lui 
avant que ce général, qui pouvait exercer une si jp'ande 
influence sur l’afraéé, ait' réuni tous ses partisans. Une 
grande partie des soldat&de J^ambert passe sou s' les éten- 
dards d’Ingoldsby , et Lambert lui-même est obligé de se 
rendre. . i 

• r • 

Le nouveau parlement se réunit; il est composé'de la 
chambre des communes pour laquelle les électeurs n’oijt 
voulu se soumettre à aucüne limitation, et de la chambre 
des pairs ; la majorité des deux chambres est royaliste. 

Charles II écrit aux deux chambres , et leur fait pré- 
senter une déclaration par laquelle il promet de gou- 
verner conformément aux lois du royaume. « Je main- 
» tiendrai, ajoute-t-il dans cette déclaration ,’ les droits 
» de tous mes sujets; j’adopterâi un acte d’amnistie en 
»’ faveur de tous ceux qui ont agi contre, moi ou Contre 
» mon père; il n’y aura d’exceptés que ceux que le par- 
» lement jugera indignes (le pardon; j’accorderai la li- 
» berté de religion aux consciences tendres et scrùpu- 
» leuses; je laisserai à Uexamen du parlement les droits 
», des officiers, des soldats et des 'autres personnes qui 
» possèdent des terres dont les titres peuvent être con- 
» testés; je confirmerai tontes mes promesses par des 
» actes parlementaires ; je satisferai l’armée du général 
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» Monde pour ce qui peut lui être dû, et je recevrai à 
» mou serviçe Ies-offieiers et les soldats au même rang et 
» avec la même paie dont ils jouissent.,» - 

Les lords et ensuite les communes déclarent que , sui- 
vant l’ancienne constitution d’Angleterre', le gouverne- 
ment doit être entre les mains d’un roi, des lords et des 
communes du royaume : les deux chambre^ effacent de 
leurs registres tous les actes passés contre la royauté. ■ 
L’armée, la flotte et la capitale adressent au roi par- 
les leurs félicitations et leurs promesses de fidélité; le. 
parlement lui envoie utie députation à La Haye. Les états 
généraux le félicitent ; il s’embarque , arrive à Douvres, . 
y est reçu par le général Monck , qu’il embrasse et qu’il 
appelle son père, lui donne à Cantorbéry l’ordre de la 
Jarretière, et fait son entrée à Wlijtehall au milieu des 
plus vives acclimations. • 

A l’autre extrémité de l’Europe, la victoire couronnait 
les armes des musulmans. Melïemet Kioprili ou Cupro- 
gli, nommé grand-visir pendant la minorité du sultan 
Mahomet IV, fils d’ibrahim, enlève aux- Vénitiens les 
îles, de 'Mételiu et de Lemnos, s'empare. dans la Hongrie 
de Petenvavadin après quarante sept jours de siège, et, 
l’année suivante, gagne deux grandes batailles contre les 
Impériaux (1660). - . ■ 

La Pologne, si voisine de la Hongrie, avait été le théâtre 
d’une guerre désastreuse. Lorsque Christine avait abdi- 
qué la, couronne de Suède en faveur de son' cousin le 
comte palatin Charle^Gustave , le roi de Pologne Jean- 
Casimir avait protesté contre l’élévation de-ce prince sur 
le trône des Suédois. -Deux, ans après, Charles-Gustave, 
regardant cette, protestation comme uno hostilité, rom- 
pit la trêve de Stumsdorff-, et recommença -la guerre 
contre la Pologne; il envahit la Prusse polonaise, força 
l’électeur de Brandebourg à, se reconnaître vassal de' la ' 
couronne de Suède pour laWarmiç et le duché de Prusse, 
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• promit de luûfaire céder les palatinats de Posnanie, de 
KatisZj de Lçncize et de Siradie, réunit les troupes de 
l’électeur. aux siennes, livra la bataille do Varsovie qui 
dura trois jours, détruisit l’armée polonaise, et accorda 
à l’électeur son allié la souveraineté de la Prusse et de la 
Wârijaie (<656). . 

Le roi et la république de Pologne intplorèrent l’as- 
sistance de l’empereur , qui leur promit des secours puis- 
sants à condition que l’archiduc Charles-Joseph, sou se- 
cond fils, fût placé sur le trône de Pologne à la mort de 

. Jean-Çasimir, qui n’avait pas d’enfants, et.que la répu- 
blique s’engageât à préférer daps les élections futures de 
ses monarques les archiducs d’Autriche aux autres candi- 
dats. Léopold, fils de Frédéric III , etroi de Hongrie et 
de Bohême, '•envoya en Pologne une armée qui reprit Cra- 
covie et Posnanie, et força le prince Ragoc/.y- à rompre 
son alliance avec . la Suède; l’électeur de Brandebourg , 
alarmé des projets de Charles-Gustave., qui voulait réu- 
nir la Prusse polonaise à la Livonie, fit une paix parti- 
culière, avec la. république; qui lui céida la souveraineté 
absolue du duché de Prusse et quelques bailliages; ; et le 
roi de Danemarck. Frédéric JII se détermina facilement à' 
suivre l’exemple de l'Autriche contre les Suédois, ses voi- 
sins, dontil jalousait et redoutait la-puissance; il envahit 
le duphéde Bremeh. Charles-Gustave, dont l’activité miçl- 

. tiplie les forces, quitte rapidement la Prusse, se jette sur 
le Holstein danois (i65^) t s’empare de cé duohéet de 
l’île de Fionie : l’année suivante, il passe lé Belt avec son 
armée sur une glace épaisse, et soumet l’îte de Falster, 
celle de Laland et. une partie de la Sélande. Le roi de Da- 
nemarck est -obligé dejsigner la paix, et cèdç.aux Sué- 
dois les provincesdeScanie, de Halland et de Blèckingén, 
deux îles et les territoires iiorwégiens de Bahus et de 
Dronlheim ;. il fait quelques difficultés relativement à 
la souveraineté du .duc de Holstein sur- une partie 
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du duché de Sleswig. Il ne paraît pas vouloir tenir la 
promesse qu’il a fai te à ce sujet: le traité est rompu(i658). 
Charles-Gustave se rend maître du Sund , passe dans l’île 
dé Séélandc ou Sélajide, et assiège Copenhague; mais sa 
flotte est dispersée par une flotte hollandaise que com- 
mande l’amiral Obdarü; et les Polonais, les Danois, les Im- 
périaux, les Hollandais et les. Brandebourgeois réunis 
chassent les Suédois de l’île de Fionie ainsi 'que de tout 
le Holstein, et s ? emparent d’une grande partie de la Po- 
méranie ( 1659 )., ' •- 

Charles-Gustave meurt; son fils unique Charles XI 
lui succède à l’âge de quatre aiis squs ) a tutelle de sa mère v 
Iledwige de Holstein-Gottorp et des cinq premiers officier? 
dé la couronne; rien ne s’oppose plus à la paix générale de 
l’Europe : la France en est la médiatrice. Louis XIV lais- 
sait encore les rênes du gouvernement au cardinal Maza- 
rin; mais il prend un intérêt particulier à celte paix si 
désirée, et il sent profondément toute la gloire que la 
France eh recueille. Le traité d’Olivà réconcilie la Suède 
avec la Pologne et ses alliés; un ambassadeur français y 
représente Louis XIV, l’heureux médiateur et le garant 
du traité. Le roi Jean-Casimir renonce à toutes ses préten- 
tions sur la couronné de Suède; la république cède à la 
Suède l’Estonieetlà Livonie jüsquesàla Duna: elle rentre 
dans ses droits sur la Prusse polonaise; elle maintiendra 
les privilèges des quatre villes principales de cette Prusse; 
le libre èxércice de la religion protestante sera conservé 
à jamais dans cetlé province, et celui de la ^religion catho- 
lique dans la Livonie. ' 

Cettèdernière disposition, honorable poür lçs contrac- 
tants et' pour le médiateur; assure la tranquillité de la 
Livonie et de la Prusse polonaise. / 

La France est également médiatriée entre la Suède et 
le Danemarck : on signe dans le même mois le traité d’O- 
liva et de Copenhague; la Suède rendaux Danois la ville 
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et le territoire de Dronlheim ainsi que l’île de Bornholm; 
elle reçoit la propriété, d’un grand nombre de terres 
seigneuriales possédées en Seanîe par la noblesse danoise, 
et le Danemarck abandonné aux ducs de Holstein la sou- 
veraineté de ■ la portion du duché de Sleswig qui leur 
appartient. •. * . . 

Mais un événement djes plus remarquables succède au 
trailéde Copenhague ; et quelle leçon pour les classes ten- 
tées d’abuser de leur pouvoir! Le clergé et le troisième 
ordre danois,' irrités des usurpations perpétuelles de la 
noblesse, ne voulant plus supporter la tyrannie, et pleins 
de reconnaissance pour leur roi Frédéric III, qui ayait 
défendu leur capitale ayec la plus grande intrépidité^ dér 
forent à ce -prince la part que la constitution du royaume 
leur donnait au gouvernement, et déclarent héréditaire, 
même pour les filles, la couronne de Danemarck , regar- 
dée comme élective. La noblesse est forcée d’accéder à 
cette concession' pi extraordinaire. Ou i'endau monarque 
les reversâtes qu’il avait remises aux états en montant sur 
le trône, o’est-à-dire les obligations qu’il avait contractées 
en devenantToi; et Frédéric III publie une fameuse loi 
royale qui règle l’exercicp de sa nouvelle puissance et 
l’ordre de succession au trône (1660). Le plus grand 
éloge qu’on puisse faire des vertus, des lumières et de la 
politique de ceuxqui ont gouverné le Danemarck depuis 
Frédéric III , c’est de dire que deux siècles se sont pres- 
que écoulés sans-que la nation danoise ait paru tentée de 
détruire son ouvrage et d’anéantir la cession la plus dan- 
gereuse qué puissent inspirer la confiance dans le prince 
et la haine contrejune caste privilégiée. , . , 

Le même désir, celui de résister aux usurpations et à 
',1a violence,, dicte, deux ans après, l’alliance que contrac- 
tent à Ratisbonne le comte palatin de Neubourg , le duc 
ile Brunswick, le duc de Lunebourg , le dùc de Wur- 
temberg, le landgrave de Ilesse-Cassel et celui de HesSe- 
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-Darmstadt; ils se liguent pour défendre les droits que 
le traité de Westphalié leur a conférés , et pour s'oppo- 
ser aux entreprises des électeurs contre leurs privilèges 
(1662). ' j i ' 

La diète germanique se réunit à Ralisbonne l'année- 
suivante ; les princes veulent’avant tout s’occuper d’une 
capitulation perpétuelle qui règle d’une manière stable 
les devoirs des empereurs d’Allemagne; mais les succès des 
Turcs répandent la terreur dans une grande partie de la 
Germanie : on suspend les délibérations relatives à la ca- 
pitulation impériale ; on accorde à Léopold un subside 
de cinquante mois romains , et un nombre de troupes 
triple du contingent - ordinaire. Ce décret n’ayant passé 
néanmoins qu’à la majorité, plusieurs princes s’opposent 
à son exécution; ils rappellent le traité de Wéstphalie, 
d’après lequel la majorité ne doit pas suffire pour pronon- 
cer stlr les droits et les facultés de chaque état en par- 
ticulier ; l’effet des dispositions favorables de la diète est 
détruit en grande partie , et les troupes de l’çmpire ne 
partent tpiè très-tard et en très-petit nombre (i6{jp). 

Le grdnd-visir Mehemet Cuprogli était mort ; son 
fils Abmed Cuprogli lui avail succédé. Il avait conduit en 
Hongrie le sultan Mahomet IV à la tête d’une armée 
nombreuse. Le général autrichien comte Adam de 
Forgatz avait été battu ; le grand-visir avait pris Neu— 
liausel après un siège de trente-six "jours ; le comte de 
Fprgatz avait été forcé de capituler, après l’explosion du' 
magasin à poudre. ’ • . • _ 

Léopold, se rend à Ratisbonne ; il réclame avec force 
les secours de la diète ; il la presse vivement; il obtient 
qu’une armée germanique parte pour la Hongrie ; et 
le commandement de cette arifaée est donné au margrave . 
de Bade. ts .- " , , • ' 

Les princes qui font partie de Ualliarue rhénane en 
lèvent une seconde indépendamment de leurs contin— 
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gëjits, l’envoient contre lesTurcs sous les ordres du comte • 
dé Itohenlohe ; et la Frapce' ÿ joint un corps auxiliaire 
de six mille hommes, à la tète desquels sont le comte 
de Coljguÿ et le marquis de La Feuillade. Toutes ces 
troupes se réunissent à l’armée impériale; elle est spus 
les ordres de Mohtecuculli ; elle livre aux Turc6-la 
célèbre bataille de Saint- Gotliafd en Hongrie. La grande 
'habileté de Montecuculli ne peut empêcher les musul- 
mans de renverser une très-grande partie de l’armée , 
impériale, sur laquelle ils s’étalent précipités avec furie; 
mais l'es Français et leé Allenjands de l’alliance rhénane, 
rèpoussent les Tur.os : 'la 'défaite des musulmans est 
bientôt entière; et Montecuculli remporte une éclatante 
■ victoire '(r 664). > • -, ... . , 

L’armée impériale victorieuse paraissait devoir sur- 
monter facilement, tôus lçs obstacles qu’on voudrait en- 
core lui opposer; et néanmoins lesfinaneesdef’empereur 
étaient en si mauvais éfàt, ses armées étarept si dénuées 
des objets les plus nécessaires au succès d’une campagne, ( 
les che£$ des Hongrois, indignés des efforts "que faisait La 
maison d’ Autriche pour détruire leurs privilèges, étaient si 
portés à traverser des expéditions militairesdontle résultat 
les effrayait sur leurs intérêts, et Léopold, disail-an, crai- , . . 
gnait tant l’influénce que pourrait donner à Louis XIV la 
continuation d’une guerte- 'où fes-Français rendaient de , 
si éclatants service^, que très-peu de jours après la vic- 
toire de Saint-Golhard une trêve de vingt ans, fut signée à 
Teméswarentre l’Autriclie et les. Ottomans. L’empereur 
abandonna aux Turps Neuhausel et le graqd Wo radin , 
en ne se réservant que le.droit.de faire construire une 
forteresse à l’opposite de ces deux, places. Il confirma le 
prince Abaffi dans la dignité de-prince de la Transylva- 
nie, qué le. grand sultan lui avait conférée , et il con- 
sentit à laiâer tributaire de la porte ottomane le posses- 1 - 
seurd’uné dignité qui aval t to.ujours relevé de la Hongrie. 

tom. xvi. ; 4 
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Mais quel mécontentement celte trêve fit naître parmi les 
Hongrois et dans toute taGet manie , • • 

Des mécontentements-, plus au moins secrets agitaient 
aussi les trois royaumes sur lesquels’ régnait Charles II. 

Ce prince réunissait des connaissances Très-variées 5 il- 
avait cultivé son esprit avec soin; il n’aimait pas cepen- 
dant à s'occuper de§ affaires, el semblait ne respirer que 
pûur les plaisirs f il admit dans son conseil eii montant ' 
sur le trône quelques chefs d u parti presby téi'ièn j mais 
il ée plaisait à- se décharger des soins du gouverneinent 
sur son frère le duc dYbrck, prince orgueilleux , vindi-, 
catif, ami de l’autorité arbitraire, et rempli d’un, zèle 
excessif, suivant les historiens anglais les plus favorables' ' 
aux Stuart, pour la religion" catholique qu’il jjvaitem- 
brassée pendant son exil. Heurfiuséimp* il choisit pour 
-son premier ministre sir Édouard H-yde , nommé depuis 
comte de Clâreodon et grondqhanfcelier d’Angleterre, 
dont on respecta il les lumières, la droiture e* le dévoue- 
ment si désintéressé à son souverain. Le duc d’Yorck, 
devenu amoureux -de la fillédeHydej lui promit de l’é- 
pouser, la'séduisit, la rendit mèfff, et voulait violer sa 
promesse; mais Charles II 'voulut que,. fidèle f ses enga- 
gements, il fionnât’S^ main à la fille d’an ministre don t 
il cohnaîssaif tout 1» mérite^ et chérissait la fidélité. 

L’àssembté&ÿes lords et des oommunee avait porté le 
hom de- convention.Xi n bill proposé par le roi l’avait dé- 
clarée parlement dû royaume. . \ •_ • - 

Les chambres s’occupèrent de l’amnistie; des enuèàeis- 
secrets ou des amis bien 'condamnables dit monarque, 
proposèrent d’excepter- de çett£ amnistie tous ceux qui 
s’étaient fait remarquer ‘en fcvèu» des révolutions qui 
s’étaient succédé» Divers écrits répandu» avec mystère 
accusaient de roi d’être l’auteur de cette violation de Ta - 
promesse «solennellB qû’il avait faite'lr Bfeda^ la nation 
était près de le priver de sa confiance ,- cl. la puissance .de 
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Charles allait éprouver le pl us grand ébranlement. Lè 
rpi sentit tous les dangers qdi pouvaient naître de la 
' méfiance.; if envoya un messager, pour presser la cham- 
hre des communes d’adapter un- acte d’amnistie conforme 
à la' dé cia ra t i on de Kreda (i'66o)/ Le's communes n’excep- 
tèrent de -cette 'amnistie que les- régie ides. Les lords, dont 
le plug grand nombre- avait plus souffert que les membres 
des communes pendant les différentes phases de la répu- > 
folique, voulaient qu’on refusât le pardon à tous' ceux 
qui avaient siégé comme juges dans les hautes, eoürs-éé- 
publicaines, où l’on avàit condamné â mort des amis de 
fia royauté; mais Charles II s’empressa d’aller au milieu 
d’eux, les engageapvec chaleur à se départir de leur pro- 
jet funeste, « Mon honneur," leur dit^H,- se trouverait - 
» compromis; mon intention est de n’excepter du par- - 
î> do'11 que les îfieartriers immédiats de mon père, et 
» la tranquillité du royaume dépend de- l’accomplisje- 
» ment.de mes- promesses. » Les lords adoptèrent- la 
politique dè Charles; ils ne' vpulgrenf même- pas approu- 
ver l’article du bill qui. privait de tout , excèpté ‘de la 
vie, dix-neuf'personnes qui avaient pris séance en qtla. 
lité de juges du dernier roi , mais qui s’étaient rendues 
en -prison -d’après Une déclaration qui excluait de la clé- 
mence royale ceux qui ne se cObstituefgîeOt pas prison- <’ 
niers dans un espâcede temps déterminé; ils demandèrent ' 
que ces -prisonniers volontaires, et qui avaient montré la . 
plus, grimde confiance darts la bonté du roi , jouissent 
de tout le bénéfice dé l’amnistie : les chambres convin- 
rent , après plusieurs conférences , que ; si Ces dix-neuf - 
personnes étaient condamnées par des juges, le roi leur 
accorderait "un délai josqpéS au moment où la volonté 
du nipnarque .et du parlement serait con'nue plus parti- 
culièrement à 'leur' égard; elle bill excepta du pardon 
sir Henri Vane ,-le général Lambert et quavante-néuf 
personnes qui avaientjugé Charles I", confisquâtes biens 

- ■ " • i • *.’ 4 .' 
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et condamna la mémoire d’Olivier Cromwell , de ’Brad- 
shaw, de Pride et de vingt-un autres membres qui ^vaieut 
prononcé sur le sort de Charles, et qui étaient morts 
depuis un tempsjdus ou- .moins long^ déclara wn^t autres 
personnes incapables de remplir aucune place civile;,, 
ecclésiastique ou militaire, et ordonna que tous ceux qui 
avaient prononcé des sentences de mort pendant l’inter- 
règne seraient incapables d’exercer aucun emploi, ni 
d’être élus membres du parlement, excepté lügoldsby, 
qui avait rendu de grands services dans l a restauration, 
et- Torulinsori , qui avait traité Charles. I" avec la plus 
grande humanité, et. que ce prince avait recommandé à 
sou fils. v * • . 

»• Plusieurs bills parurent avec celui d’amnistie pour 
confirmer les procédures judiciaires qui, avaieiit eu lieu 
depuis le commencement de la guerre civile, pourlever 
une capitation destinée à 'l’enLretiep de là flotte et de l’ar- 
mée, pour fixer l’intérêt de .l'argent à six pour cent, et 
pour ordonner que l’anniversaire de la restauration fûL 
célébré tous les ans/par une fêle* • -, 

Dix membres du tribunal qui avait jugé le feu roi 
furent ensuite exécutés. Quels reproches n’dnt pas adres- 
sés les amis de l’humanité anglais ou étrangers à ixx.au- 
teurs des cruautés horribles ajputées au supplice de ces 
dix condamnés! *• v 

Le roi régla la manière dont les évêqnes exerceraient, 
leurs fonctions Spirituelles, et voulut que des théologiens 
fussent chargés de corriger l.a liturgie anglicane. Neuf 
anciens évêques vivaient encore; Us furent rétablis dans 
leiirs sièges. On offrit les autres évêchés aux ministres 
presbytériens les plus recommandables; ils les refusèrent 
excepté un, qui accepta l’évêché de Norwich. 

Le parlement, qui s’était ajourné au 6 novembre , 
ayant repris ses séances, les communes, qui avaient 
déjà disposé de sommes considérabl$$ én faveur du roi et 
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du duc d’Yorck, firent à chacune des sœurs dit monarque* 
un présentée dix mille livres. Le parlement prit ensuite ' 
des mesures pour donner au roi la facilité de congédier 
l’artoéè. Charles II né garda qu’un régiment d’infanterie 
et un régiment de cavalerie piïtar !a gàrde de sa • per-* 
sonne. Gn abolit ia cour des gctrdes nobles et des livrées ; 
et, pour dédommager le monarque de cette suppression, 
on lui accorda pour toute sa. vie l’excise, ainsi qoe les 
droits de tonnage et de poundago; et: la moitié de ces 
droits, ainsi que de l’excise, fut donnée à 1er couronné à 
perpétuité. •- •.*•< . 

Le. roi se rendit peu de jours après au parlement , 
remercia les chambres de leur affection , leur témoigna * 
la plus grande reconnaissance, et déclara le parlement 

dissous. ’ .* ■ *. 

' / 

Mais des, yeux attentifs purent bientôt voir les signes 
précurseurs de nouvelles tempêtes; Les conseillers du 
roi, et même plusieurs membres du parlement ; comp- 
taient trop sur la durée des stipcès de la force,- et s’oc- 
cupaient trop faiblement de la disposition , des esprits, 
cette grande cause de la stabilité ou dn A renversen?ent 
des institutions politiques. Le comte de Clarendon' avait 
entretenu le parlement d’une conspiration tramée pour 
snrprendre \*V'indsQr > Whilehall et la Toùr de Londres; 
il avait aSspvé que plusieurs officiers réformés , et con- 
stahts amis- de la république, étaient, entrés dans 1 cette 
conjuration ; ijs avaient formé; suivant ldi, le plan 
d’un soulèvement dans les comtés Occidentaux , sous la 
conduite, du général Ludlow; ét cependant on n’avait 
pas craint de mécontenter un grand nombre d’Anglais 
attachés à la mémoire du prptecteUr, et enthousiastes 
de son gouvernement ,'en exhumant les corps de Brad- ' 
shaw , d’Ireton , de Priée, et d’Olivier Cromwell , à qui 
'lçs rpis de l’Europe avaient envoyé des ambassadeurs,., 
et dont les trois royaumes avaient reconnu l’autorité ) 
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en les traînant dans les mes de Londres , en les suspen- 
dant au gibet de, Tyburn, et en les enterrant çnsuite 
au-dessous d’une infâme potence. ' - V . 

Un énergumène furieux nommé VerngPis’était mqn j 
tré, dans son délire religieux:, au milièu\le la.Capitale,- 
à La, tête de soixante, fanatiques millénaires comme lui ', 
et bien armés ; ils avaient proclamé le rôi Jésus,, tué un 
homme 'qui se déclarait pour le roi Charles, résisté 
avec la plus grande ardeur„à Un corps de niillce-bour- .• 
geoise, combattu, avec le courage du désespoir, dans, 
une maison dont ils- Vêtaient emparés ,• contre des trou- 
pes régulières, et reçu , les- armes à la main , la moftdes 
bravés, ou subi le dernier supplice avec l’exaltation dés 
martyrs. Cette extravagante insurrection • fut 'regardée 
comme -un symptôme de la grande conspiration j et le 
ministère, dons cette malhei«-euse"et aveugte persuasion, 
fit, ep publiant une proclamation contre- lçs conven- 
ticujes l'éligieux ,.et.en ordonnant d’exiger Tes serments 
de fidélité et. de suprématie de toutes» les personnes 
sonpçoqnées de peu d’attachement potfr' le gouverne- 
ment,’ la faute énorme de confond ré le* presbytériens, si v 
nombreux, avec les ennemis de l’éfat , sous le nom de 
non'ConformUUa ( 166 . 1 ), - 1 , a *- 

Quelles semences Je haine allaient germer" contre le 
gouvernement-, et quels nouveaux malheurs pouvaient 
attirer les avis de quelques membres du conseil,, par- 
tisans si passionnés de Tautorifé arbitraire! r< Retené* 
» les Écossais dans la soumission , dîrérft-ik. à Charles, 

» par le moyen d’une armée et des forts élevés sous la 
» république d’-une extrémité de l’Ecosse à l’autre. » 
Heureusement le comté de Lauderdâle-, qui était resté 
en prison depuis la bataille de Worcestep,» ou il avait 
été pris, jusqu’à la restauration , avait été admia au 
conseil.- « Lès Écossais, dit-il, n’ont ‘été réduits au dur' 
>> esclavage sous lequel ils ont gémi que pqur avoir fait 
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» de grands efforts en faveur de voire Majesté.» Ils n.’oht 
» pas été compris dans la déclaration de Breda; mais 
» vohe Majesté ne. peut, sans être accusée d’ingratitude, 
» les laisser -dans l’état de mis'ère.et d’oppression où on 
•» les a plongés. Ils soiiï si blessés xle leur humiliation 
» qu’ils accepteront toutes les propositions qu’on lèuf 
» fera ■ pour se soumettre à votre courouue , pourvu 
5 » qu’on rétablisse leur indépendance; et leur attache- 
» ment naturel pour leurs 'princes est trop vif pour 
h n’être pas très-utile contre l’esprit-- turbulent des 
» Anglais. » Charles-, qui n’avait besoin que dé se 
soustraire à l’influence des mauvais conseillers, ordonna 
decoogédier les troupes d’Écosse,de raser, les forts, de 
faire cesser les- fonctions dé juges -anglais en Écosse, et 
de ébnvoquer les états de cé, royaume. . . 

. Ce fut dans dette même année qu-’il établit, par des 
lettres patentes , la société royale» de Londres pour 
l’avancement des sciences mathématique^ et physiques 
(1661). Cette ère est remarquable pour tous les amis des 
lumières; elle fut Le commencement de tant dç travaux 
utiles et glorieux auxquels la science a dù.d’es progrès 
çi rapides,- la civilisation tant d’accroissement , et l’hu- 
manité tant de 'bienfaits. * ‘ ^ 

. ; Les véritables amis de l’Angleterre et du roi, les 
hommes habiles -qui ne -confondaient pas avec une 
paix durable le calme sinistre qui précède les' ora- 
ges,, et qui savaient qu’on ne péut compter sur la 
tranquillité publique que lorsque tous les intérêts' du 
corps social sont garantis, concevaient chaque jour de 
noürelles inquiétudes : ils rendaient justice au carac- 
tère dû monarque; mais ils redoutaient ces 'conseillers 
qui l’entouraient, et qui ne tendaient qu’à établir' le 
pouvoir absolu . et à fortifier l’intolérance religieuse. 
Les ministres presbytériens , -confondus , d’après les* 
nouvelles Ibis, avec ,de$ sectaires dont ils abhorraient les 
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opinions, supplièrent le rpi d’ordouUer qu’une con- 
férence pût lieu entre ceux qu.’ils. choisiraient et les 
évêques, afin d’examiner les objections faites contre la 
liturgie anglicane : celte conférence eut >liéu r dans la 
maison de l’évêque de Londres. Les presbytériens regar- 
daient la liturgie et le surplis ou x'ohe courte, blanChe 
et plissée, dont on avait conservé l’usage, comme des 
restes de’ la superstition romaine; les évêques pensaient ' 
qu’il était indigne de la majesté de l’Église dé faire des 
■concessions- à des sectaires :'la {flspîlte devint violente, et 
les deux partis se séparèrent plus irrités que.jamais l’un 
contre l’autre. . . . 

Le nouveau parlement sfe réunit; la cour avait influé 
sur. les élections avant tant de succès que l^plus grande 
partie des députés fut composée d’Anglais intolérants, . 
très-attachés à la hiérarchie et àr la prérogative royale,' ou 
de cos hommes faibles' qui se croient sages parce qu’ils 
parleut sans cesse de l’ordi;e, qui oublient qu’il n’y a ■ 
d’ordre durable que lorsque les loissorit bonnes et exé— 

, cutées avec fidélité , et qui laissent périr l’état poui' éviter 
de le troubler, ou- plutôt de nuire à leur bien-être et à 
leur tranquillité.. Les Anglais plus éclairés-virent avep 
peine Charles II exposé à toutes les tentations que devaient 
lui donner les dispositions de la nouvelle chambre des 
communes. 'Ce prince , dans sa première harangue , re- 
commanda aux deux chambres deux bills des! inés à con- 
firmer l’acte d’amnistie, et leur annonça le projet qu’il 
avait formé d’épouser l’infante de, Portugal. If est remar- 
quable que, dans un temps où l’intolérance était si forte 
et si persécutrice , le parlement alla eu corps complimen- 
ter le roi sur son mariage ^ne fit aucune observation. sur 
la religion catholique de l’infante, et ordonna ensuite 
qu’à- un jour marqué tous ses membres recevraient la. 
communion, conformément à la liturgie anglicane, sous 
peine d’exclusion. 
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Les presbytériens fnrent vivement offensés de cetle dé- 
cision , et quel nouveau mécontentement n’inspira pas 
aux anciens Amis dè la république le biîl, qui suivit cette 
résolution ,'et d’après lequel le bourreau devait brûler les ' ' 

actes éelStil’s à la ligue solenqelle,'au covenant,'.» la haute 
èour érigée pour* juger le roi, à ia souscription d’un 
engagement contre le roi et les pairs , à la déclaration -de 
la république anglaise et à la sûreté du lord protecteur! 

Cés Républicains alarmés présentèrent une pétition au 
monarque ; le roi écrivit au parlement pour hâter la- con- 
firmation de 1,’anmistie qni devait les rassurer, 1 et les 
deux chambres votèrent en, fa veuc de celte confirmation. 

Mais quels -autres bille .inspira aû parlement- celte ten- 
dance ou plutôt cette sorte d’enthousias/ne aveugle qui 
pouvait devenir si fatal aux Stuart etaux trois royaumes! 

Il régla la confiscation des bieqs des régicides morts, s’oc- 
cupa du supplice: de lord Mo ns on , de Midmay et'deRo; 
berhWallop , auxquels le roi fit grâce de la vie , -mais qui 
furent traînés - » Tyburn sur fes claies et la corde àu eôu, 
et condamnés aune prison perpéluelle^ét'endit la peiné 
de haute trahison à tous ceux-qui selivreraientà'quelque 
projet pour la mort du roi , proféreraient des injures 
contre ?a personne , formeraient un complot pour l’arrê- , 
ter, le déposer ou lui faire 1'a.guerre, et engageraient une 
puissance étrangère à.en vahir se.s états ; ordonna qüe tous 
ceux qui soutiendraient qüe le, roi était papiste, ou héré- 
. tique, ou qui exciteraient la.llaîne du peuple ponlre sa 
personne Ou. son gouvernement ,, seraient incapables 
d’exercer Aucune place dans l’église ou dans l’état;, auto- 
risa le roi à redevoir de ses sujets une contribution libre et 
volontaire; déclafa que la direction de la milice appar- 
tenait exclusivement au monarque, r ainsi que Ja dis- 
position des troupes de terre, et enfin ; au.mila l.’açtô'qqi 
excluait les évêques de la chambre des lords (1661). 

Le parlement d’bcosse , suivant l’exemple de celui 
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d’Angleterre , cassa les lois -passas depuis- le commence- 
ment des Contestations avec le feu roi, rétablit ainsi l’é- 
piscopat , déclara-le covenant i 11 icile, et vota en faveur 
de Charles II un revenu additionnel; destiné à entretenir 
un corps d’armée propre àjma in tenir la tranquillité pu- 
blique. i * ' 

jDeux exécutions mémorables suivirent ces résolutions: 
le marquis d’Argyle, conduit devant ce parlement, se 
défendit avec tant do forçe que lé parlement aurait été 
obligé de l’absoudre J mais le commissaire produisit des 
lettres écrites de la main d’Argyle, adressées à Monck , 'li- 
vrées par cet ancien ami du morquis j qu’il trahit avec 
baàsesse, disent plusieurs historiens anglaisât dans les- 
quelles Argyle lnimandait qifil était attaché de coeur au 
gouvernement alors établi. On le condamna à perdre la 
tète: il montra sur l’échafaud. là plus grande Constance. 

<c Je suis, innocent- de- la mort du roi , s’écrià-t-il ; 

» •'j’exhorte mes compatriotes à s’attacher aü covendnt, 

« qui est l’OBuVre de Dieu ; je proteste qùc je Rieurs en 
» paix avec tout le monde. » Guthry j.miniitre presbyté- 
rien, dont lamort suivit belle du marquis, parut se glo- 
rifie r- de toutes ses souffrances’, harangua les assistants, 
justifia sa Conduite, fît lé plus grand éloge du cbvenant, 
et ditcjue l’obligatiotf de’s-’y conformer était la plus 
grande .et la plus jnéHtoire. ' ' . 1 r 1 

Le parlement d’Écosse' défendit toutes’ le» sortes de 
cônvèrilicules , l'établit le droit de ‘patronage, et ordonna . 
que tous les fonctionnaires publics renonceraient aux 
deux revenants, et déclareraient' par écrit qa’il était con- 
traire aux devoirs des sujets de s’engager dans ce§ sortes 
d’associations. 

Les cavaliers ou anciens 'royalistes d’Angleterre se 
plaignaient cependant 'de l’ingratitude du roi. « Il nous 
» laisse dans la misère, disaient-ils, pendant que nos 
» persécuteurs , protégés par l’amnistie, Jouissent des 
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» richesses immenses qu’ils ont acquises par les moyens, 
» les plus condamnables, » . ■ ' - . ■ j ■ 

Le ministère, entraîné par sa malheureuse politique, 
et le comte de Clarendon ldùmême, séduit par son dver- 
s'ion. contre les presbytériens, ne cherchaient qu’à dé- 
truire toute leur influence en les comprenant sous le 
nom de non-conformistes. Us ne cessaient -de parler de 
conjurations multipliées, et de les leur attribuer. Ils ne 
vbyaient pas, non seulement combien d’ennemis Ils fai- 
saient à Charles II, mais encore combien las rumeursrqu’ils 
- répandaient devaient faire croire- que les partisans dnmç- 
narque. étaient en- bien petit nombre. Le cônite dè Cia-, 
vend 011 , dans une conférence entre les deux chambres, 
assura positivement qu’ùtje vaste conspiration était for-' 
piée depuis, quelques mois ,- et nomma différentes per- 
sonnes -comme compromises dansi.ce complot. Les com- 
munes ordonnèrent une enquête, et des bills soumirent 
les maires, I,es. aldermen , les conseillers, les. lords lieu- 
tenants des cortités, leursdépUtés, les oilicjers et les soldats 
des milices, les officiers des corporations, à jurer qu’ils 
crbyaient illicite, sous. tous, lexprétexles, de prendre les 
armes contrô le roi, et qu’ils abhorraient la.maxime dé- 
testable d’armer Contre sa personne à l’ombre de son 
autorité, et -même de s’opposer à.çeux qui agissaient avec 
une commission du prince. Par cette cqncessioft scanda- 
leuse , dit un des historiens anglais les pluà dévoués [à la 
.monarchie , les libertés de V Angleterre furent laissées à 
la merci de la puissance 'royale. *' J . 

Clarendon fit nn rapport alarmant sur un prétendu 
projet de surprendre Shrewsbùry, Coventry et Bristof, 
et lè roi manda les communes à 'Whitehall ( 1662 ).' 
««. Un parti républicain, leur dit-il , 'subsiste toujours 
. » daus le royaume. Vous connaissez mon zèle pour' 
» 'l’Église anglicane ; j’ai envoyé aux lords le livre 
» des communes prières y j’ai approuvé les change- 
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» raents que la convocation ecclésiastique a jugés cOn- 
» veliables pour faciliter u’u acte -d'uniformité. Je désire 
» que Vous-- me prépariez cet acte avec calme et sans 
>> i précipitation. » Lés communes , dévouées à toutes 
les volontés du roi r dressèrept un biil contre les qua- 
kers qui refusaient de prètep s'erment dans les cours 
de justice, et rédigèrent un -acte que les' lords adoptèrent 
et auquel le monarque donna son copsentement , pour • 
établit; l’uniformité dans le culte public, et dans l'ad- 
ministration des sacrements. Jl fui statué que les minis- 
tres ecclésiastiques- se conformeraient au cultede l’Églisë 
anglicane exposé, dans , le livre des communes prières 
récemment révisé , approuveraient ce rituel par une 
déclaration; signée , prêteraient serment d’obéissance 
canonique/, î-enonceraient- à la ligue solennelle et au 
eovenant , témoigneraient qu’ils détestent, le principe 
qui permet de prendre les armes, contre lè souverain 
ou .Contre ceux qui agissent en vertu ’jle èôrpniissions 
du monarque,' et ne pourraient 'administre^ les sacre- 
ments qu’après avoir été ordonnés par un évêque. 

On cessa les informations relatives >à des complots 
que le ministère n’avait plus besoin de faire crain- 
dre fit lés communes votèrent en faveur du roi et do 

7 r * ' ‘ j • , 

sps successeurs une taxp de deux scliellings sur chaque 
cheminée. ' >. ; .V 

Le mariage du roi 'et de Catherine , infante de Pt>r- 
t ii gai , fut célébré avec beaucoup de magnificence. La 
dot de l’infante consistait dans une somme de 3oq,ooo 
livres , dans la forteresse de fqngei' en Afrique et dans 
celle de Bombay dans les Indes orientales ; mais Char- 
les II se livrait à de. si grandes .profusions que ses cof- 
fres furent bientôt épuisés , 0 qii’il céda Dunkerque 
à la France pour une somme de 4op,ooo livres. Pour- 
quoi ses conseillers étaient-ils aussi prodigues de sang 
qup lejir souverain l’était do' sou trésor ? Trbis régi- 
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cides qui s’étaient sauvés sur/ le continent Furent décou- 
verts en Hollande par le résident d’Angleterre Downing, 
.qui voulait'fgjre oublier qu’il avait été gu service de la 
république, embarqués sans avoir le temps de réclamer 
la protection des états généraux, et exécutés à Tyburu. 
Sir Henri Vane et le général Lambert avaient été ex- , 
ceptésde l’amnistie) mais le parlement, connu sous le 
nôm de convention parlementaire , avait’ obtenu que 
leur- jugement fût suspendu*. Le nouveau parlement 
presse leur supplice $ on reproche à Varie la conduite 
qu’il a tenue depuis la mort dé Charles I er . Il se défend 
avec beaucoup de courage : « Je n’ai pris aucune part 
» au jugement- du feu roi, dit-il avec énergie ; j’ai obéi 
» à urie autorité établie ; mais si c’est un criime d’avoir,- 
>) reconnu cette autorité, toute -la nation est coupable. 

» lin statut do Heriri VII porte que personne ne peut 
» être poursuivi pour avoir obéi au prince établi ; j’ai 
» désavoué toutes les cruautés commisès contreferai. 

» et contre le parlement , et l’on sait quelle pérsécution 
» j’ai soufferte? pour m’être opposé à Pusurpation.de 
)> Cromwell. J-qî pü me sauver des mains de mes en-r 
» nemis à la î-éstguraiion mais j’ai préféré de rester 
» et- de rendre témoignage par mon » propre sang à la 
» cause de la liberté que j’ai embrassée. »Qn fit. vio- 
lence à la loi, dit Smolettj et V ane fut çondamné. On le 
vit mbnlersrir l’échafaud avec une, sorte d’enthousiasme; 
il parla à la multitude eu faveur de la liberté;. mais sa 
voix fut étouffée p^r le- bruit des, tambours et des trom- 
pettes , et sa tête tomba. Le général Lambert fut con- 
damné comme Vanë ; il obtint néanmoins un sursis, 
et on l’en voya,_ dans Pile. de Guernesey , où’ il fut 
oublié. - •, - - ,' ê 

Deux mille ministres presbytériens aimèrent mieux 
. résigner leurs bénéfices et se réduire à la mendicité que . 
de souscrire Pacte relatif à Vuniformjté du culte. On in- 
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voquait en Jeur faveur les promesses royales de Breda : 
<4 Le roi, disait-on ^ avait annoncé une tolérance ♦eli*- 
» gieuse bien différente de l’acle d’uniformité. >>' Char- 
. les II fit, connaître par une déclaration qu’il propose- 
rait au parlement une loi, d’après laquelle il aurait un 
ample pouvpîr de disperiserde cetacte d’uniformité ceux 
que leur conscience détournerait de se soumettre à cette 
règle religieuse. 11 se détermina d’autant plus aisément 
à publier celte déclaration, qu'il voulait pouvoir éten- 
dre une tolérance générale jusque sur les catholiques. 
Il pènchait secrètement pour eux$ il savait qu’ils avaient 
toujours soutehn l’autorité- de la couronne , leur culte 
avait une pompe qui plaisait ji sop imagination , et l’on 
eroyait que les instances de sa mère et Jes raisonnements 
de plusieurs des catholiques qu’il avait vus danssôn exil 
l’avaient déterminé à embrasser secrètement une Religion 
à laquelle d’ailleurs son frère le duc d’Yovck, qui .avait 
beaucoup d'empire sur son esprit , était attaché de la 
manière la plus forte, : 

Lés presbytériens demandèrent au roi d’èlre exemptés 
des peines établies par l’acte d’uniformité ; le roi déclara 
, par une proclamation qu’il adhérait dè tout son .cœur, 
à cét acte, mais que néanmoins il consentait , par cotisidé- 
< ration pour plusieurs de ses sujets, a ies dispenser de 
certains articles de cëtle loi. On vit combien il désirait de 
favoriser les catholiques. Clarendon , qui n’aimait pas " 
plus ceux qu’il appelait papistes que les presbytériens , 
ne concourut pas à la déclaration ;et cette. 'circonstance 
fut un signe et une nouvelle cause du discrédit-dans le- 
quel s’efforçaient de le précipiter la reine-mère , le. duc 
d’Yorck, le comte de Bristol, qui, deVènu catholiqne sur 
le côntment, ne perdit aucune .occasion de tourner le 
grand-chancelier en ridicule, et mistriss Palmer, -maî- 
tresse du roi , qui devait bientôt être nommée duchesse de 
Cleveland, était orgueil leusë, débaudiée^t avide, et dont 
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Clarendon dédaignait de flatter la vanité et de satisfaire 
l’avarice. JVIais quelque dévoué que le parlement fût à 
Charles II, il youlait-maintenir les droits qu’il s’était l'ér 
serves , et il détestait lès papistes ; il se plaignait, dans plu- 
' sieurs adresses, de la déclaration du monarque'; « Elle 
» attribue à votre Majesté, dit-il au roi , la faculté de dis- 
» penser des lois, et affaiblit celle que le-parlement a re- . 

>> gardée comme si importante. Votre Majesté a satisfait à 
» ses -promesses de Breda en employant son influence au 1 - * 
près des chambres en faveur des consciences délicates : 

» led chambres n’ont pas cru devoir consentir à l’indul- 
» . gence;t votre Majesté estlibre de tout engagement en- 
» Vers les non-conformisteS. Qbels maux n’entrainerait 
». pas la violation de l’acfe d’uniformité ! inexécution de 
» cet acte si nécessaire au maintien de la religion établie 
» peut seule prévenir les schismes, les troubles. et les 
» divisions.... Nous prions votre -.Majesté d’ordonner, 

}> par une proclamation ? au:f .prêtres catholiques ro- 
» nrains et aux jésuites de sortir du royaume, et de n’ex- 
» cepter que ceux qui sont attachés aux chapelles 'des 
)> deux reines ou des ambassadeurs étrangers. » 

Charles osa d’autant moins refuser la proclamation , 
qu’il avait un besoin extrême d’argént ; sa passion pour 
les plaisirs et sa prodigalité s’accroissaient chaque jour. 

Il exposa sa situation au parlement» et lui parla avec 
tant de chaleur^ de reconnaissance et d’affection que les 
chambres lu raccordèrent quatre subsides ; et, peu de 
temps après , elles donnèrent au.duc d’Yorck les sommes 
que produisaient les postes et les offices pour les per- 
' missions de vendre du vin ( i 663). 

Quelques fanatiques indépendants et quelques soldats 
réformés formèrent unè conspiration aussi ridicule que 
criminelle, qui fut bientôt découverte, et dont les prin- 
cipaux auteurs ou complipes furent exécutés. Le roi se 
servit de .cette- pitoyable conjuration pour demander ' 
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l’annulation de la loi relative aux parlements triennaux, 
comme d’un acte qui devait seryir perpétuellement 
( de prétexte à de nouveaux troubles; et le, parlement 
eut la faiblesse de cotisqntir à la demande du roi (i664). 

Les communes s’occupèrent bientôt après des rap- 
ports de l'Angleterre avec la Hollande. Cette puissance t 
était, pour sou bonheur; gouvernée par le grand pen- 
sionnaire Jeaü de Wilt, auquej ses vertus, son génie, 
ses rares qualités donnaient la plus grande influente, 
et qui méritait. si bien son pouvoir et sa grande renom- 
mée par la ■ simplicité de ses mœurs, son ardeur in- 
fatigable pour, le travail, l’ordre admirable qu’il faisait 
régner dans les affaires, Ses» vues si élevées et si sages 
en politique, son caractère de grand citoyen, e^son 
zèle si désintéressé pour l’indépendanc’é, la liberté et 
les succès de sa patrie^. Elle était mal avec Charles II , 

<iu i ne pouvait lui pardonner le peird’açcuéit qu’il en 
avait reçu pendanf son. -exil; ef la nation anglaise ja* 
lousait plus que jamais le comtpercè florissant de la 
Hollande., Le résultat des délibérations de la' chambre 
des communes fut quô les torts, les humiliations et lès 
indignités que les Hollandais faisaient souffrir aux su- 
jets de 1, 'Angleterre dans les Indes, en Afrique et dans 
d’autres pays, détruisaient en grande partië le commerce 
de )a nation; que sa .Majesté serait suppliée de procurer 
aux Anglais lg réparation' de, ces torts, ainsi que'ffe 
prendre des mesures pour - prévenir de semblables in- 
jures; et que les deux chambres la soutiendraient par 
tous les moyens qui seraient en leur -pouvoir'. Charles 
saisit avec empressement cette occasion de faire la gnerre 
à la Hollande; il n’aimait pas cette paissance; il espérait 
pouvoir employer à ses plaisirs et "à ses profusions une 
partie de l’argent qu’on destinerait à la guerre ; il s’était 
fort occupé de la construction des vaisseaux; il*avait 
l’ambitfob de rendre la marine anglaise 'supérieure à 
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celle des autres puissances maritimes de l’Europe; et 
le duc d’Yorck brûlait d’envie de' faire valoir sa place 
i de grand-amiral contre un peuple qu’il haïssait à cause 
de ses principes républicains, et parce qu’il lë regar- 
dait comme le principal défenseur de la religion pro- 
testante. ï 

■ Le roi répondit aux deux chambres que son ambas- 
sadeur à La Haye allait demanderla réparation des torts' 
que lés Hollandais avaient fait éprouver àu commerce 
anglais, dont la prospérité lui serait toujours si chère; 
et, en attendant la réponse des Hollandais, sir Robert 
Holmes reçut du duc d’Ÿorck , gouverneur de la compa- . 
gnie royale d’Afrique, l’ordre' d’aller à Vec une escadre' 
attaquer - les établissements hollandais sûr la côte de Gui- 
née, s’empara du cap Vert, ‘bâtit un fort à l’embouchure 
de la rivière de Gambie, se renditsmaître du cap Corse, 
prit plusieurs vaisseaux marchands, alla 'ensuite vers * 
l’Amérique septentrionale’, soumit -le pays appelé la 
Nouvelle-Hollande, et loi donna le nom de New-Yorck, 
ou nouvelle ^Yorck. Les états généraux envoyèrent à 
Ruyter, qui était parti pour donner la chasse' aux cor- 
saires algériens, l’Ordre de faire voile vers la Guinée*, 
et d’oser de représailles envers les Anglais. Ruyter réta- 
blit les HoHandais<dans toüs feurs établissements, enleva 
aux Anglais plusieurs de leltTS anciennes possessions, et 
se rendit maître de tous les vaisseaux de la Grande- 
Bretagne qui il put rencontrer. ^Vangoch , ambassadeur 
extraordinaire des- états généraux , se plaignit des hos- 
tjjités commises par 'Holmes. « Ce n’est qu’une que- 
» relie entre deyx compagnies, répondit Charles II; 

» je .ne -veux. pas en. prendre connaissance; et si j’ai 
» f défendu^ ajouta-t-il, l’importation des marchandises 
» hollandaises en Angleterre, c’est que la peste s’était 
» introduite dans vos possessions. » 

Le roi Continua ses préparatifs , emprunta cent mille 
Tom. XYI. ■ , ‘ ‘ r 5 
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livres des èiloyens de Londres, qui ne doutaient pas 
que la guerre ne ruinât le commerce de leurs rivaux, 
visita souvent les chantiers pour presser les constructions 
des vaisseaux, ordonna au duc d’Yorck de tombep-avec 
son. escadre sur une flotte de vaisseaux marchands de 
Hollande dont cent trente furent pris, et 'refus) à la 
France, qui- offrk si médiation, de négocier avec-les 
Hollandais avant d’avoir reçu une satisfaction complète 
pouf les pertes et les injures que ses sujèts avaient souf- 
fertes. • . 

' .-.Les communes lai accordèrent deux millions .cinq 
cent mille livres pour soutenir la guerre-; et cette guerre, 
commencée sans aucune véritable déclaration, coh tre les 
lois auxquelles l’équité 'naturelle', la sûreté des peuples 
et la -loyauté' avaient soumis lés nations civilisées; fut 
enfin déclarée solennellement contre, l’avis dé. -deux 
t membres du conseil , le comte de Clarendon et le comte 
de Southampton, toujours opposés à. une rupture avec 
la Hollande. . - > •; ' 

Le parlement,, dans sou. zèle pour l’Église anglicane , 
et dans son antipathie contre les catholiques et les pres- 
bytériens, avait passé un acte d’après lequel toute per- 
sonne qui aurait assisté à uné assemblée religieuse dje 
non-conformistes devait -être condamnée pour la pre- 
mière fois, à une amende de 5 liv.', pour la seconde, à 
une amende de 10 liv. , et pour. la troisième , à être trans- 
portée dans une colonie. Les membres du clergé an- 
glican, reconnaissants d’un acte, qui leur donnait un si 
grand triomphe, renoncèrent au-droitou à l’usage de 5e 
taxer eux-mêmes en convocation ou dans une de leurs 
assemblées, se soumirent à titre taxés copimç les autres 
citoyens ; et un acte d’une déplorable intolérance pro- 
duisit le retour à un des premiers principes d’une so- 
ciété bien organisée (1 665 V <•'■■■ 

U 11e (lotte des provincesde Hollande et de Zélande, forte 
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de nent vingt vaisseaux , sans y comprendre les brûlots, 
et commandée par l’amiral Obdam , Cortnaer-^ Everl/^n 
et Cornélius van Tromp, fils du fameux amiral de ce 
nom , parut dans. l’Océan ; elle avait été réunie par la 
vigilance du grand pensionnaire Jean de Witl, homme 
de très-grands talents , dit un historien anglais , èt 
animé de l'esprit d'un ancien républicain, de la Grèce. 
Lqs états généraux'désiraienl d’autant plus une bataille 
générale qu’ils ne doutaient pas que, si la victoire leur 
échappait, Louis XIV ne se déclarât eu leur fayeur ; et 
ils ordonnèrent à* l’aniiral Obdam de livrer ce 'grand 
combat nava^ sous peine de mort. Obdam rencontra 
bientôt la licite anglaise, composée., de. cent quatorze 
vaisseaux., de brûlots et de ouïe fies-; le duc d’Yorck la 
commandait, et avait sous .ses ordres le prince Robert, 
le comte de Sandwich. et quelques autres amiraux. L’ac- 
. tion commence à quatre, heures du matin ; on combat 
avec la plus grande intrépidité. Le duc d’Yorck montre 
. autant d’intelligence que de courage; il est couvert du 
sang de brèves officiers qu’un boulet de canon met en 
pièces à ses côtés ;/fl attaque le vaisseau du firave Ôb- 
dam; ce vaisseau saute en l’air; le pavillon arajral 
hollandais.- est élevé sur le bâtiment de Cortnaer; ce 
courageux marin perd la vie ; les. Hollandais sont 
forcés de «e retirer vers leurs rivages après avoir perdu 
près de six mille hommes et dix-nèuf vaisseaux coulés 
à fond ou brûlés; vpn Tromp, digne de son illustre 
père, dirige la retraite avec autant d’habileté que de 
valeur; et les vainqueurs orlt perdu trois ou quatre 
vaisseaux; ; quinze cents hommes et le vice -amiral 
Lawson. , \ • V • '• 

Le duc d’Yorck met à la voile pour l’Angleterre , laisse 
sa flotte à l’ancre., entre dans Londres au milieu des ac- 
clamations , et aurait pu devenir l’idole des Anglais. Le 
roi ordonne que des actions- de grâcep soient rendues au 

•; • . 5. 
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ciel , ne veut pas permettre que son héritier présomptif 
s’expose de nouveau aux dangers des combats, et donne 
le commandement de la flotte au oonite de Sandwich. 

Les Anglais téntent en vam de s’emparer des Vaisseau* 
marchands hollandais qui, venant de Turquie ou des 
Indes orientales; s’étaient avancés, vers le nord pour 
éviter les corsaires de la ^Grande-Bretagne , et s’étaient 
réfugiés dans le port fionvégien de Bergen , dont le gou- 
verneur , qui n’a reçu du roi de Danemarck aucun 
ordre de demeurer neutre, défend avec succès les vais- 
seaux de la Hollande. . ' . 

Une maladie contagieuse, à laquelle, oit donne- le nom 
de peste , règne dans la ville de Londres ç le rdi est 
obligé d’en sortir et'de se réfugier à Oxford. Le parle- 
ment s’y assemble, accorde i,20o,t>oo livres au rùî, 
100,000 livres au duc d’Yorck, et, malgré le comte de 
Southampton et plusieurs au très' pairs, passe un acte 
que le comte de Clarendon est accusé d’avoir provoqué, 
qui est devenu fameux dans les annales de l’intolérance, 
et par lequel tout prédicateur non-conformiste est banni 
du lieli où il a été ministre après l’acte d’amnistie, à 
moins qu’il ne prête le serment de non-résista,nce r Cet 
aete est adopté sous le prétexte que ces prédicateurs 
ont rempli l’esprit du peuple de principes de sohisrae 
et de rébellion; et la même persécution s’étendant en 
Écosse,' malgré le nombre immense des presbytériens 
de ce royaume, les ministres non-jurants y reçoivent 
l’ordre de s’éloigner avec leurs familles à la distance 
dé vingt milles des endroit»' où ils résident, sous peine 
d’être traités comme coupables d e pratiques séditieuses: 

Louis XIV cependant régnait véritablement en France; 
il avait reçu un grand sens et l’amour de la rènommée. 
Fortement occupé des agitations de la fronde, dont il 
avait été le témoin, et rappelant touteslçs guerres civile» 
qui avaient ensanglanté la France et failli à briser la 
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couronne de. ses pères, il voit aisément qu,e la puissance 
des gfands vassaux avait produit et ces malheurs et 
ces dangers ; il' embrasse avec force le système suivi par 
les rois de France depuis Hugues Capet, Veut détruire 
jusque dans ses racines l’arbre immense de la féodalité, 
pense que, pour achever de soumettre les plus grands 
seigneurs, il n’a plus besoin que de les appeler plus que 
jamais à la cour, de les y. retenir par. une ambition 
nouvelle que lui seul pourra satisfaire , de les charmer 
par des plaisirs qu’ils partageront, • de les séduire par 
des scènes pompeuses où ils joueront un rôle brillant, 
de leur, faire adopter de nouveaux désirs que les grâces 
émanées du souverain pourront seules remplir, et de 
les environner de tous les. prestiges, pendant que, réu- 
nissant les plus grands talents autour de ,son trône, 
rassemblant autour de lui les hommes .de génie dont il 
veut écouter la voix , il occupera la nation d’entreprises 
hardies, d’institutions mémorables', de monuments ma- 
gnifiques, lui montrera tout ce qui peut élever l’âme, 
lui imprimera pour ainsi-dire une civilisation nouvelle, 
la remplira du sentiment de sa grandeur , .portera jus- 
qiffes à l’enthousiasmé l’admiration que lui. inspireront 
des merveilles, l’enivrera de toiis les genres de gloire, 
et lui donnera tout hors la libertés 

Voilà le planque Louis XIV conçoit, qui se développe 
successivement à ses yeux, et qui explique tous les 
grands événements de ce règne extraordinaire dont les 
ressorts devaient êti’e brisés plus de trente ans avant la 
mort du prince qui -les imagine. 

Fouquet, marquis de Belle-Isle , était surintendant 
des finances. Le cardinal Mazarin l’avait signalé au roi 
comme un dissipateur peu digne de sa confiance; le roi 
témoigna des soupçons au surintendant, l’exhorta à di- 
minuer ses dépenses; l’engagea à mettre plus d’ordre dans 
son administration, lui aiyiouça qu’il surveillerait ses opé- 
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rations avec soin, et communiquait en effet les états du 
suriütendant à Colbert, dont Mazarin lui avait vanté 
l’habileté ek-PeXactitude. Colbart montrait au monarque 
sur ces états l’exagération des dépenses qt |a diminution 
des recettes. Louis XIV parlait à Fouquet de seé infidéli- 
tés; le surintendant les niait: ses profusions continuaient; 
son luxe paraissait s’accroître; il eut même l’inConce- 
vable imprudence de donner au monârque, dans sa belle 
maison de Vaux, une fête si magnifique que Louis, XIV 
indigné fut tenté de le faire arrêter au milieu de cea fas r 
tueux et extravagans témoignages de sa vanité et de ses 
énormes dépenses. r ■ . - 

Des accusations d’un autre genre parvinrehfau mo-, 
narque. Fouquet avait , disait-on , en Bretagne', on.il était 
né, des partisans nombreux,- très-zélés , très-prdents , ' 
capables de soulever la province.; il avait acquis Belle— 
Isle, et la faisait fortifier avec soin; presque tous les 
courtisans Recevaient de' lui des présents -et même des 
pensions. Louis conçut des craintes, envoya des troupes 
en Bretagne, crut devoir y aller lui-mêmè, y»mena ses 
ministres,’ et, lorsqu’il fut arrivé à Nantes, fit arrêter 
Fouquet , voulut qu’on le conduisît au château d’Angers, 
et ordonna que le scellé fût mis dans toutes - les maisons 
_du surintendant; * >• 

Foüquet avait l’habitude de gardér toutes les lettrés et 
même tous les'billets qu’il recevait. L’examen de ces pa- 
piers découvrit bien des liaisons secrètes et. les prix ma- 
gnifiques de faveurs accordées, et qu’on était trè's-éloigné 
de soùpçonner ; une note d’un genre bien différent fut 
trouvée derrière un miroir de sa maison de Saint-Mandé, 
cduvertexle poussière et comme iule pièce entièrement 
abandonnée. Elle contenait 'l’énumération de tout ce que 
ses amis devaient faire s’il étaitarrêté^les démarches qu’il 
leur demandait étaient des crimes d’état ; ceux qui y 
étaient nommés eurent besoin 'de la clémeqce du roi : 
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l’opinion publique s’éleva contre lai ; on ne parla que de 
ses désirs coupables, de ses imprudences, de ses indiscré- 
tions J on répétait qü’il révélait aux Anglais les secrets de 
l’état, et qu’avec leur aide il voulait se faire une souve- 
raineté de Belle-Isle et du duché 'dp Bentliiévre , qu’il 
avait acheté. .Le roi donna un exemple funeste de celte 
autorité qu’il voulait se donner pour arriver au but vers 
lequel il avait résolu, de se diriger sans cesse; et d’ailleurs 
ce pouvoir irrésistible ne se conciliait que trop avec ses 
dispositions- naturelles et. tontes les préventions de l’es- 
prit et tfu cœur que la fronde lui avait inspirées. Il oublia 
que sou premier devoir’élait de faire observer les règles 
imprescriptibles de-la j usticç : trompé par l’env ie de mon- 
trer un caractère ferme et une volçmté constante, il 11e 
vît pas combien il allait accréditer les bruits sourds qui 
attribuaient en grande partie son animosité au désir de 
punir la téméraire enti-eprise du surintendant, qui avait 
cru pouvoir avec de l’oc lutter contre .le monarque lui- 
inême auprès de celle que lejeuneprince adorait. Il priva 
Fouquét dé ses juges naturels; une chambre dite de 
justice fut érigée à l’arsenal pour lui faire son_procès. 

Quelques-amis du surintendant s’hoijorèrçnt enprenant 
courageusement sa défense. « S’il a voulu , dirent-ils, 
« bâtir une villq dans Bellç-lsle , et en rendre le port 
» très-sûr, c’est qu’il avait formé le noble et grand pro- 
» jet d’y attirer tout le commerce du nord, et -d’en pri- 
>> ter Amsterdam. ;> "Parmi ces amis, qu’aucune crainte 
nè put forcer à être ingrats , on a cité le poète Lpret , la 
célèbre Scudéri, le poète Brébeuf, le savant médecin et 
.anatomiste Jean Pecq.uet, et l’immortel Lafontaine. Hon- 
neur aux lettres', auxquelles, par cette admirable con- 
duite,- ils ont donné Vtu nouvel éclat! Onromis à la têtede 
ces savants ou littérateurs généreux, si dignes des éloges 
que la postérité Jeur a décernés, Pélisson, premier com- 
mis de Fouquet : il fut transféré à la Bastille avec le sur- 
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intendant; il parvint, à force desoins, à répandre dans 
Paris et dan» la France des apologies écrites avec autant 
de prudence et de force que de talent et de sensibilité. 
L’opinion publique parut revenir en faveur du surin- 
tendant; qu commençait de le plaindré : on crut recon- 
naître lestylede Pélisson; il fut resserré plus, étroitement. 
Il avait anéanti des papiers qui renfermaient dessecrets 
dangereux pour son ami;. mais Fouquet ignocaitcetie des- 
truction , et pouvait faire de terribles aveux. Pélisscm 
parvint, par do 'prétendues confidences,, à être con- 
fronté avec Fouquet, l’accusa- avec force de délits dont 
il était aisé de prouver la fausseté, et dit au malheureux 
surintendant , consterné de l’infidélité apparenté de son 
ami : Pous ne nieriez pas si hardiment, si vous ne sa- 
viez pas que les papiers qui vous accusent ont été 
brûlés. ■ ' \ ' 

La chambre de justice condamna Fouquet à un ban- 
nissement perpétuel et à la confiscation de ses bièns. 

On représenta au roi qüe le condamné pourrait com- 
promettre la sûreté de 'l’état en, communiquant à l’étran- 
ger des secrets impartants. Louis XIV commua le ban- 
nissement en une prison perpétuelle , et Fouquet fut 
renfermé dans-la citadelle de Pignerôl. ' . 

, La charge -de, surintendant fut .supprimée , Colbert 
mis à la tête, des finances avec le titre,. fie .contrôleur gé- 
néral. Ce nouveau ministre, peu accessible ,àux -courti- 
sans avides, procura bientôt au peuple une-diminution 
de trois millions sur les tailles (1661). Là nation conçut 
une grande idée de son administration, et les remercie- 
ments que les contribuables adressèrent à Louis XIV fu- 
rent- d’autant -plus agréables' .à- ce prince qu’ils lui an- 
nonçaient le corfimencement d’une heureuse exécutionde 
son immense projet. , -, <. -, . 

Deux circonstances solennelles se présentent; elles 
favorisent ses vues : il les sqisit'avec éclat. L’ambassadeur 
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d’Espagtie à Londres emploie la violence, et prend le 
pas sur Je comte d’Estrades , ambassadeur de France, à 
l’entrée d’un ambassadeur de Suède : plusieurs hommes 
sont tués ou blessés. Louis XIV demande une répara- 
tion - publique de celte offense. Un. ambassadeur extraor- 
dinaire 1 , envoyé par Philippe IV, déclare, dans une 
audience à laquelle sont invités tous les ambassadeurs 
et ministres étrangers, que le roi son souverain a dé- 
fendu à ses ambassadeurs et minisires de concourir avec 
les ministres et ambassadeurs de France. 

Une rixe a. lieu à Rome entre - des domestiques du 
duc de Créqui, ambassadeur de Louis XIV, et des Cor- 
ses de la garde du pape. Les Corses , maltraités et re- 
poussés., reviennent en plus grand nombre accompagnés 
de sbires ou archers de la police, investissent le palais 
de l’ambassadeur , tirent sur le carrosse de l’ambassa- 
drice , qui -rentrait , tuent un page, et blessent plu- 
sieurs domésliques. Le duc de Créqui sort de Rome , et 
demande justice : le pape fait pendre un- Corse et un 
shire , etdestitue le gouverneur de Rome comme cou- 
pable de négligence. Louis XIV. mécontent menace le 
siège apostolique, ordonne qu’une armée passe en Ita- 
lie ; et le pontife effrayé s’empresse de se soumettre à 
tout ce qu’on exige , exile sôn frère , dont, on se plaint, 
casse la garde corse, élève une pyramide, fait placer 
tinç inscription (]ui rappelle l’offeYise et la réparation - , , 
envoie en France son neveu le cardinal Chigi , et charge 
ce légat de faire en son nom des excuses au monarque 
irrité. Que de siècles écoulés entre Grégoire VII et 
Alexandre VII ! L’ambassade d’Espagne èt celle du pape 
remplissent la France d’un noble orgueil : elle est re- 
connaissante envers* le monarque qui défend avec tant 
•de su'ocçs la dignité de sa nation.. , 

Henriette d’Angleterre avait épousé Monsieur , le 
frère du roi elle était enjouée, pleine de grâces et très- 
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liée avec la comtesse de Soissons , qui savait si bien faire 
naître autour d’elle les jeux et les plaisirs. La-reine-,. ' 
très-réservée et dévote, allait peu chez Henriette, et 
passait la plus grande partie de sa vie auprès de la rêine 
douairière , sa belle-mère et- sa tante; mais, indépen- 
damment de la politique de’ Loujs XIV , si favorable 
aux réunions charmantes qui avaient lieu presque tous 
les soirs chez Faimabïe Henriette , le jeune roi y-était 
d’autant plus assidu qu’il y voyait celte; touchante ma- 
demoiselle de La Vallière , l’uné des filles d’hotiiïçur 
de la reine, si tendre et si honteuse de . l’être ? a dit 

1 ' - 3’ * ' v 

madame de Sévigné , si célèbre par son amour, par * 
ses scrupules et par son repentir , qui aimait Louis XlV 
et non pas le monarque, et pour laquelle le roi res- 
sentait une passion si vive. 

Les plaisirs ne faisaient oublier à Louis XIV dises 
devoirs ni sa politique. L’administration de la guerre 
pour laquelle il employait le marquis de Loüvois, le 
fils du chancelier Le Tellier , présenta. bien tôt d’irçi por- 
tante s améliorations ; les troupes do ligne , réparties suc 
les frontières, remplacèrent les troupes de- garnison'’, 
espèce de milice entretenue par les gbuvérneurs ■ de» 
places fortes ; on donna des uniformes à l’armée ; Mar- 
tinet créa une' nouvelle discipline ; on acCoutdma les 
soldats au travail'; on les employa aux fortifications; 
des fonds réguliers furent àssigné?. pour paier ies tra- 
vaux militaires*; et les réquisitions arbitraires furent 
interdites aux gouverneurs. <’•••. 

Louis XIV alla visiter Dunkerque avec Vau ban ; il 
chargea ce grand homme dè rédiger lè projet des ouvra- 
ges dont il Voulait environner èette place , si importante 
par sa position. Les habitants de Jhmkerque avaient 
demandé la permission de construire un canql qui allât v ‘ 
de leur ville à'Calàis en traversant l’Aa , unît .les pla- 
ces maritimes du nord de la Fi ance-, et Tendît la na- 
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vigation intérieure et le commerce indépendants de 
> la Belgique espagnole. Vau bail adopte l’idée de- ce canal 
qui devait rendre la circonvallation de la ville plus 
' difficile , et faciliter les communications de la place avec 
les villes ou les troupes voisines : rl trouve dans les 
eaux de ce canal et des autres canaux qui aboutissent 
an port de Dunkerque im moyen de former des 
inondations , des chasses défensives et une sorte dé tor- 
rent artiüoiel propre à durer le pqrt , et à l’ouvrir aux 
vaisseaux de cinquante, canons $ il Veut qu’un bassin 
tienne les vaisseaux à- flot pendant les plus basses- ma- 
rées j il environnera ce bassin et le havre de quais , d’un 
arsenal , de magasins , des machines nécessaires au com- 
merce et à la marine ; des fortifications redoutables ren- 
fermeront les établissements civils et militaires ; des 
forts partiçuliers protéger ont, la rade ét le chenal; les 
forts Mardyck et Louis obligeront à de -premiers sièges, 
et fa citadelle sera perfectionnée. 

Le chevalier de Glerville , commissaire général des- 
foflificatibns , va , par l’ordre de -Colbert recueillir les 
plaintes et les réclamations du commerce, sur les côtes 
de l’Océan et de la Méditerranée, visite les ports et 
projette les travaux nécessaires à la restauration- ou à 
l’amélioratron dé ceux <lu Havre, de Brest , de Roche- 
fort , de Bordeaux , de Marseille et de Toulon. « Le 
« commerce, lui disent les négociants , demande-une 
» entière indépendance çt la suppression des conipa- 
» gnies privilégiées ; que l’on diminue les droits pour 
» Augmenter lés consommations; que- l’on rende les- 
» douanes plus productives; qu’on réprimé les abus 
>> introduits dans la perception 1 ; qu’on encourage les 
» ' pèches , ces fécondes pépinières de matelots; que l’on 
» forme des compagnies d’assurance ; que les étran- ■ 
» ,gers ne fournissent plus les colonies, et qu’ils ne vîen- 
» nent plus jusque' sur nos côtes transporter nos pro- 
». près denrées. » < - 
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« Qu’on ne détourne pas nos ouvriers pout des corvées, 

» ajoutent les manufacturiers ; que le monarque pré- 
» fère pour son usage les produits des manufactures 
» françaises et inspiré ainsi un véritable esprit na- 
» tional. » Golbert fit entendre ce langage au roi. Le 
monarque se pénétra d’observations les meilleures de 
toutes, celles que pouvait faire naître à cette époque 
l’état des lumières et de la civilisation. Colbert trouva 
dans le souverain "toutes les résolutions qui pouvaient 
seconder son génie et favoriser ses vues; il établit pu 
encouragea un grand nombre de manufacturas; il vou- 
lait, comme Louis XIV , donner au "commerce fran- 
çais le plus grand développement, le faire pénétrer 
jusque dans les, contrées les plus lointaines ; et , n’espé- 
rant pas de trouver encore dans les efforts isolés des 
négociants les plus zélés et les plus riches les nioyens 
nécessaires pour lutter avec avantage contre les Anglais 
et les Hollandais , et pour surmonter, les obstacles sans 
nombre' que devait rencontrer la grande entreprise qu’il 
méditait et qu’il croyait si utile à la prospérité de la 
France , il proposa et obtint du, roi l’établissement 
d’une comp'agnie'des Indes orientales et occidentales. . 

Et quel heureux accord que celui des projet? du mi- 
nistre et de la politique et des désirs du monarque ! 
Louis açcojrda aux savants et aux hommçs ,do lettres 
de -son royaume lés plus grands encouragements ; et , 
ne cessant de rechercher tout ce qui poqvait ajouter 
de l’éclat à la gloire des. Français , qu’il voulait con- 
fondre avec là sienne , il se plut à étendre ses bienfaits 
jusque sur des’hommes de lettres et des savants étran- 
. gers , et à leur montrer dans le roi de, France le 
souverain Je ’ plus empressé d’honorejr la science et le 
talent, quel que fqt le pays que le talent et la science - 
illustrassent. . . . v " • ■ 

* ,1 

. Il chargea Claude Perrault, d’élç ver cette fameuse 

1 i 
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colonnade du Louvre , l’un des plus beaux monuments 
dq l’arohitecture , et que Louis de Vau construisit sur 
les desseins de Perrault. II commença vers le- -tnêine 
temps de vouloir orner et agrandir un pavillon situé 
au milieu de la grande forêt de -Versailles, '■et où le 
goût de la chasse attirait très-souvent Louis XIII , et 
de montrer à l’Europe étonnée cç que devaient pou- 
voir contre la nature elle-même une volonté constante , 
une grand'e puissance , un riche trésor , l’art d’élever 
leseaux pour, les transporter à de grandes distances, et 
les talents si renommés dja, Jules Hardouin Mansard , 
de Lebrun et de Le Nôtre. ■ 

La reine douairière ne devait pas voir terminer cette 
gigantesque entreprise ; elle mourut d’une maladie des 
plus douloureuses, montrant la plus grande résignation 
au milieu de ses horribles souffrances, donnant de gran- 
des marques de dévotion , et témoignant à ses enfants 
et à tous ceux qui l’entouraient combien elle était tou- 
chée de leurs soins et de leur affliction. 

(il 666). Peu de temps avant la mort d’Aune d’ Au- 
triche Louis XIV , voulant montrer sou attachement 
aux intérêts des Hollandais , dont l’alliance était néces- 
saire aux projets de sa politique , avait déclaré la guerre 
à l’Angleterre. Charles II dut aussi se préparer à com- 
battre 'contre le roi de Danemarck , qu’un très-fort; 
subside avait engagé à réunir trente vaisseaux à ceux 
de la Hollande. H donna le commandement de .sa flotte 
au prince Robert et à Monck, duc d’Alberaaile. Le prince 
Robert partit avec quarante vaisseaux pour aller Su- 
devant;du duc de Beaufort , qite, l’on tj'sait près d’en- 
trer dans la. Manche, et* pour l’empêcher de joindre 
trenté-six vaisseaux .qui étaient sous ses ordres à. la 
flotte des' états généraux. A. peine s’est-il éloigné que 
Ruyter paraît entre Newport et Dunkerque , avec soi- 
xante-onze vaisseaux de ligne , douze frégates et treiz^ 
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brûlots. Le duc d’Alberparle les attaque , qhoique 
inférieur en porabre ; les Hollandais et les" Anglais<com- 
battent avec cette ardeftr (jué donne le désir extrême t 
de l’emporter sûr ses" rivaux. Le vaisseau dé Ruyter- 
'et celui de Tromp , qui commande sous ses ordi'ès , 
sont 'près d’être submergés. JEvertzen , autre amiral 
hollandais est tué d’un boulet de canon. Un vaisseau 
des états généraux saule en l’air ; les Anglais voient 
périr sjr Guillaume Berckley , a qui obéit leur arrière- 
garde. Son- vaisseau, est brise ";, deux autres vaisseaux . 
de la flotte d’Angleterre sont coulés à fond. -La nuit 
-sépare les combattants ;■ mais , dès l’aurore du lende- 
main , le oombât recommence avec ,une nouvelle rage. 
Ruyler vole au secours de Tromp qui allait être pris par 
les Anglais t ils se couvrent l’un et l’outre -d’uuê hou- 
velle ( gloire. Seize Vaisseaux de Hollandejvien'nent se 
réunir à Ruyter.- Le duc d’Albèmarle n’â plus que 
vingt-huit- vaisseaux en état de servir ; il se retire vers 
lés côtes d’Angleterre.' Le vainqueur le poursuit; un 
calme survient ét empêfche une nouvelle attaque , mais 
un vent du sud s’élève. Le duc décote v-re le prince 
Robert," qui s’a van te à toutes voiles : il se fait remor- 
quer contre le vent, pour aller le joindre. Un vaisseau 
anglais de cent pièces de canon „ commandé pat sir Geor- 
ges Ayscue, touche Sur les Sablés- de Galloper. , est en- 
touré et forcé-de se yendre. L*obscurité arrive et suspend 
le terrible combat. Le lendemain-, une quatrième ba- 
taille est livrée : le coiitage est adjhiçable des deux 
côtés ; les Anglais néanmoins perdent plusieurs .gros 
vaisseaux et "se retirent à la faveur d’un b*^>uillard très- 
épais. - *.• • •*.' * 

On répare promptement les deux flottes.- Ruyter se 
met en mer pour- aller joindre le duc de Bèaufoft. Il 
^-encontre près de l’embouchure- de la Tamise la flotte 
anglaise ,' composée de plus de cent voiles : il n.’a so,us 
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ses ordres que quarante-huit -vaisseaux de. guerre et 
dix-neuf brûlots. Le combat commence avec le plus 
•grand acharnement. Sir Thomas Allen , vice-amiral de 
l’escadre blanche , défait l’avant-garde hollandaise. L’a- 
’ mirai van Trompbat sir' Jérémie Smith, vice-amiral de 
la bleue , et le sépare entièrement du centre des Anglais. 
Ruyter , malgré le nombre de ses ennemis, soutient 
le combat juSquçà à la nuit avec- une habileté et une 
valeur extraordinaires. Attaqué le lendemain., il opjioSe 
au choc de la flotte anglaise une constance héroïque- et 
fait une retraite qui ajoute un.-nouyeau degré a l’éclat de 
sa gloire. Le prince Robert et Albemarle le suivent jus- 
quésà Flessingue, et veulent ensuite joindre van Tromp; 
mais cet amiral hollandais rentre au Texel avec très- 
pèu de perle. 11 était de la faction d’Orange; Ruyter , 
qui est du parti opposé, l’accuse de l’avoir abandonné 
et privé de la victoire. Van Tromp est mis aux arrêts, 
et sa commission est donnée à un autre marin. 

Holmes, détaché par le duc d’ Albemarle, insulte les 
'côtes de Hollande , brûle un grand nombre de vaisseaux , 
réduit une yille en cendrés; une. maladie -épidémique 
fait de grands, ravages parmi les matelots liollandais; et 
Huyfcér, attaqué de cette maladie, court le plus grand 
• danger et fait naître de vives alarmes (i 666) J 

Pendant ces malheurs de la Hollande, Une calamité ef- 
froyable tombe -sur la ville dé Londres; le feu prend 
dans la maison d’un boulanger;, un vent d’est très- vio- 
lent rend l’incendie indomptable ; la capitale est pendant 
(trois jours la proie des flammes. ,On fait inutilement les 
plus grands elforts pour arrêter le progrès de ces flammes 
dévôrantès; c’est en vain que le rai elf le duc d’Yorck, 
tQujoorsà cheval , donnent les ordres les plus emptes- 
sés; le feu détruit quatre-vingt-neuf églises, plusieurs 
hôpitaux , un grand nombre d’éditices publics, et trente 
radie maisons particulières. La' capitale ne -présente plus 
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que des monceaux dç cendres et des débris fumant? ; et f 
au milieu de ces .ruines , le désespoir accable des milliers 
de familles précipitées de l’opulence dans la misère et le 
dénuement. 

On a cependant le coupage de relever cette capitale, 
renversée par le plus affreux désastre. On soumet à un ' 
nouveau plan les rues qu’on rebâtit ; on leur donne plus 
de largeur pour laisser à l’air plus de circulation , dissi- 
per les vapeurs .nuisibles , et préserver la ville des mala- 
dies que ne produisaient que trop souvent les miasmes 
délétères renfermés dans des espaces trop étroits ; et 
on défend, de construire en bois les maisons qu’on va re- 
lever. 1 ' » ' 

Les passions s’emparèrent de ce terrible événement ; les 
uns l’attribuèrentaux catholiques, les autres aux républi- 
cains; la multitude en accusa ,les catholiques. Un comité 
du parlement , chargé de faire à ce sujet une information 
rigoureuse, ne trouva aucune preuve contre les papistes ; 
et cependant , lorsqu’on éleva un pilier pour, constater la 
date du funeste incendie, l’inscription qu’on plaça sur 
ce monument désigna les catholiques comme les auteurs 
decett,e horrible catastrophe; et les communes, en votant! 
lin million 800, ooO livres pour le soutien de la guerre, 
demandèrent qu’on exécutât les lois rendues contre les 
jésuites et les prêtres romains. , . v V 

.Charles 11 publia une proclamation à ce sujet ;'mais il 
faisait traiter si favorablement ceux qui' étaient l’objet de 
ces lojs , que la nation et même le parlement commencè- 
rent à soupçonner son administration. Deux archevêques 
d’Kcosse, Sharp, archevêque de Saint-Ândrë, etBurftet'',' 
archevêque de Glascow , rendaient Je gouvernement * 
odieux par les vexations qu’ils exerçaient contre les 
presbytériens. Il* y avait eu des soulèvements dans les 
comtés occidentaux; les habitants de fanerk , dans le - 
Clidderdale , cèdent à cette exaltation de sentiments reli- 
. „ • > •: ' ■ r •; . •• 
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gieux , qui ne 'Seraient jamais devenus criminels sans les 
rigueurs de la persécution , et qu’une juste et douce tolé- 
rance aurait pu rendre si touchants. Ils commencent par 
un jeûne solennel , renouvellent le covenant j- prennent 
lesarmes contre le souverain au nom dtfquel-qn les op- 
prime, demandent que l’épiscopal soit aboli, et^q’onleur 
rende le’ presbytère , le covenant , et leurs ministres. Ils 
s’avancent vers Edimbourg , et voyant , contre leur at- 
tentej que les habitants de celle capitale ne veulent passe 
réunir à eux, ils vont vers l’ouest del’Ëposse, n’insultant 
personne, payant exactement tout ce dont ils avaient be- 
soin, chantant des psaumes et adressant des prières au 
ciel. Des troupes rie cavalerie marchent contre eux ; 
la. teri'eur saisit le plus grdnd nombre de ces insurgés; 
ils se retirent; on attaque ceux qui restent; plusieurs 
sont tués, ‘on en prend cent trente; les autres s’échap- 
pent à ladaveur de la nuit. Quarante de ces malheureux 
presbytériens refusent avec courage de renoncer au, co- 
venant; on les immole; ils subissent la mort avec la feiv 
mêlé des martyrs. Gn croit qu’un de leqrs prédicateurs, , 
nommé. Maccail , peut déclarer les auteurs de l’insurrec— 
titon; on. le soumet à d’horribles toitures; il expire au 
milieu des transports d’une joie religieuse, et adresse de 
ferventes prières à la divinité, dont le séjour céleste 
paraît .s’ouvrir à ses yeux mourants. Lès anglicans , que 
la passion-n’a' pas aveuglés, n’apprennent ces barbaries 
qu’en frémissant. Les notas des deux archevêques sônt 
maudits. « Je désire, écrit le roi au comte de Rothes, q.u’il 
» n’y ait plus-de sanghrépandü ; que l’oïi mette en ti- 
» berté ceux qui promettront çfobéir aux lois, etqu’on 
» envoie les autres dans les colonies. » Mais-Je coup ; était 
déjà porté , et les communes sont bien éloignées d’àvoir 
pour le monarque la même complaisance qu’auparavanl. 

Le roi, fatigué d’une guerre dont il ne retirait aucun- 
véritable avantage, avait làk de$ propositions de paix? à la 
’ Tom. XVI. 6 


82 HISTOIRE DE I.’eUROPE. 

Hollande j et la Suède avait offert sa médiation. Dès qu’il 
eut obtenu de nouveaux subsides, il désira d’en employer 
une partie à son propre usage , résolut en conséquence 
' de traiter 1 efficacement avec- les' états généraux, envoya 
des plénipotentiaires à Breda, où J’on vit arriver avec les 
ambassadeurs de la Suède, puissance médiatrice, les plé- 
nipotentiaires de la Hollande, de la France et du Dane- 
marck, consentit , j>our ne pas retarder la paix qu’il sou- 
haitait vivement, à laisser aux Hollandais l’ile des Indes 
orientales , fameuse par ses girofliers, et connue soirs, le 
nom de Poleron, et ordonna que l’on désarmât presque 
tous les gros vaisseaux de sa flotte (1667). 

Le grand pensionnaire profita de cette circonstance ; 
Tluyler sortit du Texel, d’après son avis, avec cinquante 
, vaisseaux de ligne , ''arriva à l’embouchure de la Ta- 
mise , prit le fort de Sheerness , détruisit trois gros 
vaisseaux amarrés à l’entrée de la rivière Medway, ré- 
. duisit le château d’Upnore, brûla trois vaisseaux de'ligne , 
répandit l’effroi dans la ville de Londres, alla à Torbay,- 
où il prit quelques vaisseaux, insulta Harwick , donna la 
chasse, à une escadre anglaise , pénétra une seconde fois 
dans la Tamise , et jeta tant de terreur et de cohfusiondans 
tous les ports de la Manche que le peuple anglais indigné 
reprochait, avec la plu6 grande aigreur, à Charles H d’a- 
voir laissé l’Angleterre sans défense , pour employer à ses 
prodigalités les sommes versées dans le trésor. 

La Hollande, après cette expédition de Ruyter, aurait - 
pu exiger, à Breda , des conditions plus avantageuses que 
celles qu’elle avait demandées; mais degrands événements 
avaient changé sa politique, et ce n’était pl us l’Angleterre 
qu’elle croyait avoir à Redouter. - '• / , 

- Plus de quatre anç avant le congrès dé Breda, le roi 
d’Espagne Philippe IV avait refusé la'paix au Portugal , 
et, résolu de soumettre qe royaume à sa couromle, il avait 
donné le commandement de son armée à son fils naturel 
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don Juan d’Autriche ; et la-cour de Portugal, ayant ob- 
tenu des secours de la France et de l’Angleterre, avait 
nommé général de. ses troupes le comte de Schomberg, 
entré au service de France (j 665). Don Juan avait 'pris 
Évora, et marchait vers Lisbonne ; Scliomberg avait rem- 
porté sur lui une victoire complète , et, l’année suivante 
(i664), de jiouveaux succès avaient couronné ses armes 
auprès de Castel-Rodrigo. Philippe IV , trompé pah les 
artifices de sa seconde femme Marie-Anne d’Autriche, 
fille de l’empereur Ferdinand III, avait exilé à Consuegra 
don Juan, qui, malgré ses défaites, aurait pu réparer les 
malheurs de l’Espagne. Les’ Portugais, pendant que leur 
capitale était eh proie aux dérèglements ou plutôt aux 
fureurs insensées de leur monarque Alphonse VI, auquel 
la reine-mère Louise de Gustnan avait été forcée de .céder 
l’autorité suprême , avaient, sous les ordres du comte de 
Schomberg et avec l’aide de leurs auxiliaires les Français 
et les Anglais j remporté une troisième victoire à Montes- 
Claros dans les plaines de Villa-Viciosa , tué dix mille 
Espagnols, fait mille prisonniers, pris les drapeaux, l’ar- 
tillerie et les équipages de l’armée ennemie. Philippe IV, 
accablé d’infirmités, et affaibli par les chagrins que lui 
avaient causés les défaites de ses troupes et la perte du 
Portugal, du. Roussillon , de la Catalogne, des Açores, du 
Mozambique et de plusieurs autres contrées, avait cessé 
de vivre, en laissant de son premier mariage avec Élisa- 
beth, fille de Henri IV, Marie-Thérèse, épouse de 
Louis XIV, et de son second mariage avec la fille de 
Ferdinand III, empereur d’Allemagné, Charles II et 
Marguerite-Thérèse , femme de l’emperfeùr Léopold. 
Charles II n’avait que quatre ans; là reine fut régente et 
tutrice, aveo un conseil de six personnes que' le feu roi 
avait Résignées (i 665). ' ^ 

Louis XIV, en apprenant la mort. de son beau-père^ 
résolut, de plus'en plus fic}èle à son vaste plan, de faire 

6 / . • 
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valoir les droits de la reine, et de montrçr à l’Europe sa 
puissance militaire, 

Marie-Thérèse avait renoncé a la succession de son père 
et de sa mèré en considération de sa dot. Mais les termes 
du paiement de cette dot étaient passés depuis long-temps. 
Point de paiement, point de renonciation, disait la cour 
de France ; « d’ailleurs, ajoutait-elle, une loi particulière 
» du Brabant annule toute renonciation de la reine aux 
» domaines de la maison d’Espagne, situés danscette con- 
» trée. Marie-Thérèse étant le seul enfant restant du pre- 
>> mier mariage de Philippe IV avec Elisabeth de France,' 

» s’est trouvée , en vertu de celte loi, saisie des fiefs du 
» Brabant, dont son père n’était qu 'usufruitier Tiérédi- 
» taire. » Louis XIV demanda donc à son beau-frère; 
Charles II le duché de Brabant, ainsi que toutes les au- 
tres contrées soumises aux lois ou aux coutumes braban- 
çonnes, et par conséquent la seigneurie do Mafines, la 
Haute. Gueldre, le comté de Namur, celui de Limbourg, 
les places situées au-delà de la Meuse, l’Artois, le Cam- 
bresis, le Haihaul, le duché de Luxembourg, la Franche- 
Comté; et il prétendit en mêtne temps que la reine Marie- 
Thérèse devait partager le reste de la succession' de 
Philippe IV avec son frère Charles II et sa sœur l’impérà- 
trifce Marguerite-Thérèse, toute renonciation- de la reine 
de. France ayant été annulée^par le défaut de paiement 1 . 
delà dot. * -, - :• ? ' ■ 

A peine le roi a-t-il fait connaître les motifs de la guerre 
qu’il part pour laFlandre à la tête d’une armée. Le grartd 
TUrçnne commande sous ses ordres; le célèbre Vauban et 
Deshoulières doivent diriger'les opérations des sièges sô us 
l’inspection du chevalier de Clervifle. La reine et la cour 
suivent le monarque; il veut montrer Marie-Thérèse aux 
peuples sur lesquels il désire de régner en son noni. Il 
s’empare d’Armentières, de Charleroi , de Tournai , de 
Douai , d’Oudefiaide, d’Alost, pendant -que le maréchal / 

* . 
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d’Aumont avec une seconde armée soumet Berguès, 
Fume» el le fort Saint-François, et entreprend le siège 
de Lille x dont Vauhan conduit les travaux. , • ■ . 

Le grand Condé avait commencé, au milieu de l’hiver , 
l’attaque de la Franche-Comté; Besançon, Salins et ses 
forts avaient ouvert leurs portes. Le roi arrive; Dole, le 
château de Joux , celui de Sainte-Anne , Gray et tous 
les autres postes de la province tombent sous sa puissance: 
on dirait q.u’il n’a qu’à se montrer pour que tout s’abaisse 
devant lui;, jl veut néanmoins s’occuper de la paix ; des 
négociations commencent; les Hollandais sont médiateur» 
entre la France et l’Espagne , qui lésa pendant si long- 
temps traités de rebelles. La rapidité des conquêtes de 
.Louis XIV leur a inspiré des craintes; ils redoutent ses 
armées et son ambitiçn. Ils avaient signé avec l’Angleterre 
un traité de paix , par lequel ils avaient cédé à Charles II 
le New-Yorck de l’Amérique septentrionale, ainsi que 
d’autres conquêtes qu’il avait faites , et restitué l’Acadie à 
la France, qui devait rendre l’île de Saint-Christophe et 
quelques autres îles des Indes occidentales, mais lorsqu’ils 
voient Louis XIV en possession de la Franche-Comté , ils 
ne se contentent pas d’avoir cessé de combattre contre le 
roi de la Grande-Bretagne ; ils font avec ce monarque et 
Charles XI , roi de Suède , un traité auquel on donne le 
nom de triple alliance, et parlent avec tant de force, 
ainsi que la Suède et l’Angleterx-e, au congrès d’Aix-la- 
Chapelle, que Louis XIV, à qui il importe si fort de lie 
pas compromettre la réputation si imposante tjue ses ar- 
mes viennent d’acquérir., consent à Tendre la Franche- 
Comté à l’Espagne malgré l’avis de Türenne , et à se con- 
tenter de garder plusieurs places conquises et la ville de 
Lille ainsi que ses dépendances. Quel profond ressenti- 
ment cependant il garde au fond de son cœur contre les 
Hollandais, dont la politique est parvenue à suspendre 
le cours de ses victoires! 
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L’Espagne. reçoit avec d'autant plus d’empressement 
les bîçnfaits des étals généraux et du grand pensionnaire 
de celte Hollande qu’elle avait tant méprisée, menacée 
et combattue, que la mère de Charles II, Marie-Anne 
d’Autriche, avait mis à loi tète du gouvernement etde l’in- 
quisition le père Nithard, jésuite autrichien, et son con- 
fesseur, dont l’arrogance et l’incapacité ne cessaient de 
soulever tous les grands' contre lui j et qui, attaqué au- 
près de la reine par don Juan et par tou’sles grands in- 
dignés, devait l’année suivante abandonner le ministère , 
laisser le trésor sans argent, les villes de guerre sans 
remparts , les ports sans vaisseaux , les armées sans dis- 
cipline, et se retirer à Rome, où la pourpre romaine . 
l’attendait (Ù669). 

Le roi d’Angleterre avait eu la maladresse de laisser 
craindre aux Anglais une influence semblable à celle dn 
père Nithard. Non seulement on lui reprochait les grands 
revers de la flotte, une paix peu glorieuse, malgré la 
promesse qu’il avait faite de ne déposer les armes qu’a- 
près avoir obtenu une ample satisfaction dés eilnemis 
de l’Angleterre, sa vie dissolue et la dissipation dans des 
plaisirs honteux , ainsi que pour des prodigalités condam- 
nables, des subsides destinés au soutien de la guerre; 
mais encore on l’accusait d’avoir la plus grande partia- 
lité pour les catholiques , de les favoriser , de leur donner 
les places les plus importantes pour peu qu’ils dissimu- 
lassent lèur s opinions religieuses, et d’avoir par exemple 
nommé secrétaire d’état le comte d-’Arlingtqn , que l’on . 
regardait comme papiste. Il imagina de calmer les pres- 
bytérien's-en paraissant leur sacrifier une grande vie-, 
time ; mais on reconnut bientôt qu’il n’avait voulu 
satisfaire que les passions auxquelles il ne cessait de se 1 
livrer sans aucun frein. 11 choisit 'pour le frapper le 
comte de Clarendon. Ce chancelier n’était plus pour 
lui qu’un censeur incommode qui nuisait à tous ses plai* 
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sirs, et dont l’austérité, objet dés railleries et des sar- 
casmes de la maîtresse favorite du duc de Buckingham 
et des autres courtisans qu’il préférait, était une critiqué 
perpétuelle de -ses moeurs corrompues. Il avait été pro- 
fondément blessé de l’opposition du comte au projet de 
quelques membres des communes de lui donner un re- 
venu de deux millions, et il ne pouvait lui pardonner 
d’avoir engagé le duc d'e Riclimont à épouser mademoi- 
selle Stuart-, dont II était si amoureux , qué , n’ayant pu 
vaincre 6a vertu, il avait résolu de l’élever sur le trône, 

. dofit il ferait descendre la reine par un divorce. - 

L’exécution de son projet contre le comte ne pouvait 
pas éteindre les mécontentements qu’il avait inspirés à la 
nation anglaise; mais elle devait éprouver- peu d’obstacles. 
Les nombreux presby térienshaïssaient Clarendon coin me 
l’auteur des persécutions qu’ils avaient souffertes; les ca- 
tholiques le regardaient comme l’Anglais le plus opposé 
à leurs désirs , et la multitude lui reprochait d’avoir 
favorisé la vente de Dunkerque, d’avoir fuit bâtir une 
belle maison pendant que la peste ravageait encore la 
capitale , et d’nvoir employé des pierres destinées à l’é- 
glise de Saint-Paul à la construction de cette maison 
qu’elle nommait par dérision la maison de Dunkerque . 

Charles II lui ôta la place de chancelier, et donna le 
grapd sceau à sir Orlando Bridgeman. Le parlement, 
cédant aux bruits populaires, à l’animosité des catholi- 
ques, à l’aversion de leurs partisans et à la hainç des 
presbytériens, remercia le, roi du renvoi du chancelier; 
et les communes, ençouragéespar le monarque lui-même, 
accusèrent Clarendon d’avoir conseillé au roi d’entrete- 
nir uife armée, de dissoudre le parlement,' et -de se ren- 
dre absolu, d’avoir, dît que le roi était papiste, d’avoir 
vendu des patentes contraires aux lois, accordé des in- 
jonctions pour arrêter le cours de la justice, banni illi- 
citement plusieurs personnes, reçu des présents, enrichi 
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sa famille par des dons obtenus sur les terres de la 
couronne, extorqué des sommes d’argent de plusieurs 
corporations lorsque leurs chartes avaient été confirmées 
■par le parlement , empêché des projets utiles à la conser- 
vation de l’Angleterre et à la réduction des colonies 
françaises,, correspondu avec Olivier Cromwell et ses 
Complices, eu la plus grande part à la vente de Dunker- 
que, altéré une patente revêtue du grand sceau, décou- 
vert à l’ennemi les secrets de sa Majesté , ët conseillé dans 
la dernière guerre cette séparation de la flotte qui avait 
été si funeste. « 

Les communes ayant demandé aux lords 'l’arrestation 
du comte de Clarendon, et les lords ayant refusé d’ad- N 
mettre l’accusation, déclarèrent que les pairs du royaume 
avaient arrêté le cours de la justice et donné un exerdple 
dangereux. Le comte, voyant combien les communes lé 
détestaient et combien la cour désirait de le perdre, 
résolut de sortir du royaume. Le roi , qui n’avart vu. 
qu’avec beaucoup d’inquiétude la manière dont le duc 
d’Yorck avait défendu le comte son beau-père dans le 
conseil et dans la chambre des pairs, apprit avec beau- 
coup de plaisir le projet de Clarendon, et lui fit dire 
que s’il se retirait sur le continent il recevrait bientôt/ 
des marques de sa faveur. Clarendon partit pour la France 
d’où il adressa à la chambre des pairs une justification % 
de sa conduite, et où if travailla avec le zèle d’ùn véri- 
table arni dë sa patrie à son histoire très-est imée des guer- . 
res civiles qui avaient ravagé l’Angleterre depuis i 64 i 
jusques en 1660. 1 

La justification duscointe déplut si fort non seulement 
à la -'chambre des communes, mais encore . à celle des 
pairs j que les communes la firent brûler par le bourreaq 
.comme unlibelle ‘scandaleux et malicieux , et que, sur 
la proposition des pairs, le parlement adopta un bill qui 
bannissait du royaume le comté de Clarendon ( 1668 ). 
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Le roi sanctionna ce bill avec la satisfaction la plus vive; 
mais un des historiens les plus impartiaux de l’Angleterre 
a dit de Clarendon qu’il avait été Lonl d’une vertu sans 
fâche , juge incorruptible, et très-grand ministre durit 
l'attachement était égala V intégrité. 

Le x - envoi du chancelier avait si peu diminué. la mé- 
fiance inspirée au parlement par Charles II que, lorsque ' • 

ce monarque fit part aux chambres de la triple alliance 
conclue avec la Hollande etavec la Suède, les communes, 
bien loin de le remercier de cette ligue coplre la France, 
nommèrent un comité pour prendre des informations 
sur l’affaire de Bergen, la séparation de la flotte du duc 
d’AIbemarJe et de la flotte ou escadre du prince Robert, 
de faux ordres donnés par Brounker pendant un sommeil . 
du dpc d’Yorck, le désarmement de la plus grande partie 
de la flotte avant la fin de la guerre, les pertes-éprouvées 
par les Anglais lors de l’entrée des Hollandais dans la ri- 
vière de Chalham, et qu’elles forcèrent pour ainsi dire 
le roi, lorsqu’il demanda des subsides, à presser par une 
proclamation l’exécution des lois rendues contre les con- 
-renlicules, les non-conformistes et particulièrement les 
catholiques romains. 

Le roi cependant, conseillé particulièrement par le • • 
duc de Buckingham, parut plus favorable aux presbyté- 
riens (1669). Il y eut des conférences entre deux de leurs 
ministres et deux membres de l’Église anglicane sur les 
moyens de les réunir, ainsi que les indépendants, à cette 
Église dominante. Charles II leur fit dire qu’il avait des 
vues très- favorables pour eux, les engagea à lui deman- 
der la tolérance de. leur culte, reçut leur adresse chez le- 
comte- d’Arlington , y répondit d’une manière très-gra- 
cieuse, et le. parlement se réunit de nouveau. Les com-^ 
munes résolurent d’examiner les comptes publics pour . 
savoir de quelle manière on avait employé les sommes • 
accordées par le parlement, et chargèrent un comité de 
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rendre compte de la conduite des nou-conformistes, Le 
comité assura qu’il se tenait des conventicules et des as- 
semblées séditieuses dans le voisinage même du parle- 
ment j les communes déclarèrent qu’elles adhéraient aux 
mesures prises par sa Majesté pour le soutien du gouver- 
nement tant dans l’Église - que dans l’état, adoptèrent 
plusieurs votes que lu chambre des pairs regarda comme 
des violations dè ses privilèges, et, une grande animo- 
sité régnant entre les deux chambres* le roi les proro- 
gea. 

Le parlement d’Écosse passa un acte par^lequel il ex- 
pliqua la suprématie royale de manière a rendre la 
'puissance du monarque absolue dans toutes les affaires 
ecclésiastiques, et un second acte qui donna au conseil 
royal d’Écosse le pouvoir de faire marcher les milices 
dans toutes les circtinstances où l’autorité du monarque - 
pourrait être compromise. 

Pendant les luttes préliminaires qui n’annonçaient' 
que trop dans la Grande-Bretagne de nouvelles et vio- 
lentes commotions, l’Europe vit le dénouement d’un 
siège rendu fameux par la valeur des combattants, le vif 
intérêt •des puissances chrétiennes, les travaux des mines, 
l’emploi delà guerre souterraine, et la nouvelle influence 
que le succès devait donner à l’empire «Je Constantinople. 
Ce siège était celui de Candie, attaquée par les Turcs et 
défendue par les Véiiitiens et par leurs alliés. Plus de 
vingt ans avant la fin de ce siège mémorable,- une escadre 
maltaise, ayant enlevé une riche caravane tdrquë qui allait 
de Constantinople au Caire , était- entrée dans un port de 
l’île de Céphalonie qui appartenait aux .Vénitiens j le 
grand-sultan Ibrahim saisit, avec avidité ce prétexte de 
rompre la paix avec la république de Venise, et d’-atta- 
■querl’ile de'Candie , cette ancienne Crète si fameuse, et 
dont il désirait depuis long-temps la possession. Cinquante 
mille musulmans débarquèrent dans cette grande île à 
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quelques milles de La Cant ! e , et donnèrent un assaut au 
fort Saint-Théodore. Biaise Juliaui, qui comrnandait 
dans ce fort, voyant que l’assaut allait réilssir, mit le 
feu aux mines et sauta en l’air avec ceux qui l’attaquaient. 
Les Turcs frappés d’étoiînemeut admirèrent son courage, 
mais se hâtèrent de commencer le siège de La Canée. Le 
pape, le grand-duc de Toscaije Ferdinand II, l’Espagne 
et la France envoyèrent des secours trop faibles, et La 
Canée capitula (i645'). Une flotté vénitienne de plus de 
cent trente voiles ne remporta presque aucun avantage 
sur les musulmans ( 1 646); les Turcs battirent les Véni- 
tiens auprès île Retimo; plusieurs combats- peu impor- 
tants succédèrent à cette victoire; mais le musulman 
Cussein ayant entrepris le siège de la ville de Candie 
(i648), le capitaine général Louis-Léonard Mocenigo la 
défendit avec tant de courage et d’habileté que les Turcs 
furent obligés de lever le siège après avoir perdu plus de 
vingt mille hommes. 

Ils imaginèrent, l’année suivante, de construire vis-à- 
vis de la place dont ils avaient voulu s’emparer une 
forteresse régulière qu’ils nommèrent la Nouvelle Can- 
die (îtëig). La guerre continua; les Vénitiens remportè- 
rent sut mer trois grandes victoires, l’une près de F île 
de Scio en i65i , l’autre au détroit des Dardanelles en 
i655, et là troisième dans le canal de Constantinople en 
iG56 et sous les ordres du capitaine général Laurent Mar- 
cello, qui prit quatre-vingt-quatre navires, et fiLplus de 
cinq mille prisonniers. . 

Ce fut après ces grands succès que le sénat de Venise , 
espérant terminer heureusement la guerre avec le se- 
cours de la France et du pape, céda aux instances d’A- 
lexandre VII et de JVIazari-n , et consentit, quoique avec 
peine,' ’ au rappel des jésuites dans les étals vénitiens 
(-1657). • . 

ÏDix ans s’écoulent cependant,. et Mahomet IV étant 
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surle trône de Constantinople, le grand-visir, le célèbre 
■Achmet ouAhmed.Kioprili ouKiuprili ou Cuprogli, ar- 
rive dans Pile de Candie avec- trente-six mille hommes 
(1667). 11 -commence le siégé de la capitale , -ouvre, la 
tranchée, donne- trente-deux assauts, perd vingt mille 
hommes , suspend les attaques j usques à la fin de l’hiver , 
et les recommence .vers le printemps avec une nouvelle 
ardeur. Le marquis de Montbruïi-Saint-André arrive au 
secours de la place avec des ingénieurs et plusieurs- volon- 
taires français (1668); quelques mois plus tard ,.six cents 
gentilshommes de Fiance pénètrent dans Candie sous les 
ordres du duc de La Feuillade, qui .s’était couvert de 
tant de gloire en combattant contre les Turcs à Saint- 
(iolliard dans la Hongrie. Ils signalent leur bravoure par 
desexploits brillants; mais un grand nombre de ces che- 
valiers français périssent : ceux qui restent ne peuvent 
plus supporter l’absence de leur patrie, se rembarquent 
et partent pour la France. 

L’habile ingénieur français Castellan dirige les travaux 
des assiégés; le duc de Beaufort, grand-amiral, et le duc 
de Navailles, à la tête de cinq mille hommes, succèdent 
à La Feuillade. Leur présence ranime la confiance des 
assiégés; mais les fortifications extérieures sont prises , et 
les murs de la place présentent de larges brèches. Les 
Français font une sortie; leur impétuosité répand l’effroi 
parmi les Turcs; rien ne leur résiste; ils parviennent 
j. usques au parc d’artillerie des musulmans. Deux Barils 
de poudre prennent feu et font sauter trente des leurs; 
ils se croient sur, des mines qui vont éclater, se retirent 
en désordre vers la place , et sont poursuivis j usques aux 
portes de Candie par les mushlmans, qui ont repris cou- 
rage. Le duc de Beaufort est tué en faisant des prodiges 
de valeur pour ramener ses compatriotes au combat. Le 
duc de Navailles se rembarque avec sa troupe , malgré les 
instances du capitaine général Morasini, appelé la ler- 
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reur des musulmans , et qui commande dans là ville. Les 
assiégés , abandonnés à eux-mêmes, sont forcés de capitu- 
ler , et les Turcs entrent dans la capitale, dontle siège a 
- coûté la vie à trente mille chrétienstet à plus de cent mille 
musulmans (1 669). *•. ■* 

' Le pape Clément IX meurt de chagrin en apprenant 
cette nouvelle , qu’il regarde comme. funeste à la religion 
dont il est le ohef; ce pontife suprême avait suspendp-, 
avec le secours dé Louis XlV , une guerre d’un autre 
genre qui avait commencé d’agiter’ la France et -qui pou- 
vait produire des malheurs bien déplorables dans un 
siècle où l’on voyait si peu combien la tolérance reli - 
gieuse est nécessaire Ha tranquillité des états et au bon- 
heur des individus. Janséniùs, évêque d’Ypres, avait pu- 
blié un livre -théologique dans , lequel il avait traité 
de l’accord (Jfe la grâce efficace divine avec le libre arbi- 
tre, de l’homme; Alexandre VII avait condamné par une 
bulle cinq propositions comme renfermées dans le livre 
de Janséniùs, ordonné qu’on en fît mention- dans un 
formulaire qui les proscrivait , et envoyé en France,, 
ainsi que dans toute-la chrétienté soumise à son siège, ce 
formulaire déclaré règle de foi , et dont la signature' de- 
vait être regardée comme un témoignage du catholicisme 
romain. 

- Plusieurs évêques exigèrent cette signature dés prêtres, 
des religieuses et des corps chargés de l’enseignement. • 
Mais quelques personnes, ayant lu le livre de Janséniùs, 
prétendirent qu’on n’y‘ trbuvait pas les oinq. propositions; 
elles consentirent àr réprouver le serts des propositions 
condamnées par le pape , mais refusèrent d’affirmer, par 
leur signature et par le serment qu’on- leur demandait 
d’y joindre; qu’elles étaient dans l’ouvrage de l’évêque 
d’Ypres. Des évêques admirent les signatures par lesquel- 
les on rejetait la doctrine renfermée dans les proposi-, 
tions, ce qu’on appelait le droit , sans les déclarer extrai- 
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les du livre, ce qu’on nommait/e fait. D’autres prélats 
crurent plus conforme aux maximes évangéliques de ne 
- demander aucune signature; mais, malgré les efforts des 
amis de la . paix, les discussions sur le formulaire se mul- 
tiplièrent à un tel degré et devinrent des disputes si vives 
que le gouvernement craignit que la tranquillité publi-s. 
que ne fût troublée. Louis XIV fit proposer au pape la 
distinction du droite t du fait : Clément IX eut la sagesse 
de l’admettre. Le roi .se crut obligé de faire enregistrer 
au parlement, comme loi , de l’état, un formulaire ar- 
rangé d’après cette distinction conciliatrice ; et cette me- 
sure civile, si contraire aux véritables principes de la 
liberté des opinions religieuses, apaisa les dissensions 
ecclésiastiques qui avaient inquiété les bons citoyens. 

• Louis' XIV, cependant, profila de la paix avec les puis-’ 
sances de l’Europe pour ajouter à ses forces et s’avancer" 
avec plus de facilité vers ce but éclatant qu’il ne perdait 
jamais de vue; il demanda, fit placer dans la galerie du 
Louvre et * allait souvent visiter des plans en relief d’un 
grand nombre de places du royaume ; Vaiiban , dans le 
génie duquel il a une grande confiance, dirige les tra- 
vaux de Lille , projette la citadelle d’Arras, s’occupe de 
l’améliora lion des fortifications de Saint-Quentin, visite 
les places du Roussillon, accompagne le marquis de Lou- 
voisque le monarque a chargé, d’une mission importante 
auprès du duc de Savoie, donne à ce prince des plans 
pour fortifier Turin , Verceil et Verrue , retourne dans 
le nord de la Franco, règle les travaux de trente mille 
soldats que le roi a voulu qu’on employât aux • for- 
tifications de Dunkerque, et y reçoit le monarque , qui 
voulant tout voir par lui-même, vient y passer un mois, 
parcourt les ateliers, encourage les troupe? et anime leur 
zèle par ses éloges et ses bienfaits. 

Dans toutes les places de la Flandre soumises aux 
lumières et à la direction de Vauban , 11 s’applique à 
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tirer un grand 'parti des ressources particulières de ce 
pays très-bas et très.-arrosé , à perfectionner les ma.- 
nœuvres d’eau , .à tendre des inondations , à tenir les 
fossés secs ou pleins à volonté, à former des chasses,, 
à produire des torrents artificiels ; il établit pour la 
première fois à Lille des tenailles sur les courtines, 
y ménage entre la citadelle, les' endroits inondés et la 
place, de vastes terrains inaccessibles à l’ennemi, éloignés 
des attaques, où la garnison peut camper, faire, paître . 
ses chevaux', nourrir des bestiaux, cultiver des légu- 
mes; et , à la prière de Louvois , publie ee premier 
ouvrage sur la conduite des' sièges dans lequel il.re- 
commande le développement des tranchées , les feux 
croisés, l’usage du canon pour commencer les brèches, 

. et l’emploi de boulets creux pour disperser les terres. 

Colbert rivalise avec Louvois pour remplir les in- 
tentions de Louis XIV;' le chevalier de Clerville , envoyé 
par Colbert, visite ou règle les travaux des ports et des 
côtes de France; il examine les rivières navigables qui 
se jettent dans la Garonne, les mines qu’on vient d’ou- 
vrir dans les Pyrénées, et'Ce fameux canal du Midi 
qui a immortalisé le nom de Riquet. La vigole qui con- 
duit les eaux du Sor et de la montagne Noire au point 
de partage de ce canal , destiné à unir les deux mers 
et que l’Europe admire , est déjà achevée. Une triple 
muraille, terrassée darts les intervalles de' nlaçonnerie 
et percée d’aquéducs éclusés, barre le vallon de Vau- 
dreüil et forme le vaste bassin de Saint-Fériol , destiné, 
à vprser ses eaux dans la rigole; plusieurs parties du , 
canal sont terminées entre le- point de partage et Tou- 
louse. Clerviile rend compte de ces succès avec beau- 
coup d’éloge ; Riquet se rend adjudicataire de tous les 
* travaux, et développe une ligne d’ateliers de soixante 
lieues de longueur. Le prince de Danemarck visite cfe 
canal, célébré par les étrangers comme par les Français. 
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L’habile géomètre Andreessien publie une carte. et une 
savante description ; Colbert jouit cje ses soins multipliés 
et glorieux ; et personne ne doute de l’heureuse ter- 
. minaison d’une entreprise immense , sans exemple , 
si importante pour le commerce et l’agriculturé , et -si 
digne d’une grande nation ainsi que du monarque qui 
la gouverne. ' > 

Louis XIV veut présider lui-même 1 un conseil com- 
posé de Condé , de T.urenne , de Villeroi , de Colbert, 
et où lé chevalier de Çleirviüe vient expliquer les pro- 
jets qu’il a formés pour fortifier, Brisach' et Philis- 
. bourg. 1 . 

Colbert fait voyager en Hollande, en Angleterre ou 
dans d’antres pays , l’inspecteur dé La Feuille; Cher- 
temps , directeur des places do Picardie , l’ingénieur 
de Bragelogne , et Arnoul , intendant. des fortifications 
et des galères des ports de la Méditerranée ; il les charge 
d’étudier avec soin tout ce qui est relatif à la 'marine , 
aux travaux des ports,et au commerce ; il maintient 
et perfectionne les règles établies par* Sully au sujet 
de l’emploi et des devoirs des ingénieurs ,.des adminis- 
trateurs ou intendants , et des entrepreneurs. 

Louvois fait observer les mêmes règles dans le dé- 
partement de la guerre, et prend les mesure^ les plus 
convenables pour l’entretien dçs fortifications. 

LouieXIV, au milieu des travaux de la paix , con- • 
servait dans le fond dé sôn coeur le plus vif ressenti- 
ment contra les Hollandais ; il ne pensait qu’en.frémis- 
sant de cdurroux à la ligue qu’ils avaient formée contre 
lui, à l’orgueil . que leur inspiraient leurs succès, à 
leurs inscriptions fastueuses. , à leurs médailles hau- 
taines, aux titrés qu’ils se donnaient de pacificateurs.de 
l’Europe etTd’arbitres des rois, au ton arrogant de leurs 
ambassadeurs , aux écrits dans lesquels ils sé vantaient 
d’avoir arrêté son ambition et borné ses conquêtes, aux 
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gravures insolentes et aux allusions injurieuses doijt la 
publication paraissait tant leur plaire. Il résolut non seu- 
lement de les vaincre, d’abattre leur fierté , de dimi- 
nuer leurs forces' , mais encore de’ les soumettre 'à 

V * * # • ' l . i 

sa domination et de les réunir, a son royaume avec le 
reste des Pays-Bas* Cette conquête devait être une ven- ' 
geance. éclatante , accroître sa puissance et l’environner 
d’une nouvelle renommée si capable d’imposer aux 
étrangers , de remplir; les Français d’un plus grand 
délire de gloire; et de' les. empêcher de s-’apercevoir de 
la_per-te dp leurs droits et de leurs libertés. Pour réussir 
avec plus de facilité, il fallait réduire les Hollandais à 
leurs propres . ressources et détruire la triple alliance. 

Il commença par- essayer de faire renoucer le roi d’An- 
gleterre à celte ligue qu’il voulait anéantir ; Charles II 
avait toujours besoin d’argent : Col ber,t alla en Angle- 
) terre ; proposa de très-fortes sommes au roi et à ses mi- 
nistres, et leur persuada qu’en- abaissant la Hollande 
républicaine , la royauté de la Grande-Bretagne devien- 
drait bien plus pùissante. 'Louis XIV voulut’ d’ailleurs 
employer auprès du monarque anglais la grande in- 
flufcnoe de la sœur de Chailes II, Henriette d’Angleterre, 
duchesse -d’Orléans. La cour fit un voyage vers les 
coter de la Manche et les frontières du Nord , sous 
prétexte de montrer la reine aux Belges devenus Fran- 
çais. Qn arrjva à Calais au milied des fêtes : Charles II 
était venu à Douvres; Henriette traversa la Manche; vit 
son fi'ère , passa quelques jours auprès de lui ,• et le 
laissa dans les meilleures disposiLjûns pour lés projets 
de Louis XIV. 

.«• . .. 

La cour - revint vers la capitale. Peu de jours après 

i*m retour , Henriette était à Sàint-Cloud : elle avait 
.été malade dans le commencement dur voyage ; mais elle 
paraissait guérie. Tout d’un coup dès douleurs affreuses 
la saisissent au moment où elle achève de boire un 

Tom. XVI.. ' 7 
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verre d’eau de chicorée ; elle croit avoir pris du poi- 
son , et bientôt dit le contraire , d’aprèst une, observa- 
tion de son confesseur. Le roi accourt avec Mademoi- 
selle., fille' de leu Gaston , le frère de Louis XIII. 
« Presque personne ne paraissait affligé, dit Mademoi- 
1» selle dans ses mémoires ; Monsieur semblait fort 
» étonn.é. ,» Madame était près d’expirer : on allait, 
on. venait , on riait, dans. la 'chambre où elle luttait con- 
tre la mort. « La malade , continue Mademoiselle , 
» voyait avec peine cette tranquillité de tout le monde. » 
Le roi questionne les médecins : ils ne' saven t que lui 
répondre. Mais , dit le roi, on ne laissé pas ainsi 
périr une personne sans aucun secours. Ils 5e regardent, 
et ne disent mot. Bossuet vient auprès d’Henriette, 
lui parle de Dieu, l’exhorte et la console. JBientôt Saint- 
Cloud retentit delcos mots terribles : Madame se 
meurt Madame est morte ( 167a). Cos paroles fatales 
sont consacrées par le grand Bossuet darfs l’admirable 
oiaison funèbre qu’il prononce : il fait parler ton- 
tes les douleurs que fait naître la perte d’une prin- 
cesse douép des qualités les plus aimables j il. immor- 
talise ces qualités touchantes dont la postérité conserve 
avec respect le souvenir 5 et l’histoire , en donnant 
à cette mort si inattendue une grande place an milieu 
dos mémorables événements du règne, de Lonis\XlY, 
a retracé , sans les partager ni les combattre , les. soup- 
çons du crime odieux qui aurait fait couler un breu- 
vage mortel dans le sein d’une, princesse si jeune, si 
bonne , si, aimante ., si- digne d’être heureuse , et que 
son tempérament , ajïaibli par- des imprudences ,- ses 
chagrins domestiques , la jaloqsie de Monsieur , l’in- 
solence des favoris de- ce prinqe , avaient condamnée ,■ 
dans les dernières années de sa vio, aux souffrances et 
au malheur. . • *- . 

La mort de Madame plongea son frère dans la déso— 
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lation , niais n’interrompit pasi les négociations -com-- 
mencéés. Elles flattaient l,çs passions de Charles ; . ét 
d’ailleurs il avait vu mademoiselle de Kérouet - , qui 
avait accompagné la duchesse d’OrléanS par ordre de 
Louis XlV,. La beauté et les, grâces de cette jeune per- 
sonne -ayarent séduit son cœur t il Bavait nommée 
duchesse de Portland ; elle exerçait un grand empire 
sur son esprit , était lortement attachée à la' France 
et dévouée à ses intérêt^. Un traité .fut signé, la triple 
alliance abandonnée par Charles II, qui promit, de four- 

• nir contre les Hollandais six mille hommes, cinquante 
gros vaisseaux et six brûlots.; et Louis XIV s’engagea 
à joindre à lq flptle anglaise , commandée par le duc 
d’Yorck , dix brûlots et trente- vaisseaux , à donner 
froif millions par an au roi de la Grande-Bretagne , 
et a cédeT à l’Angleterre, après la' conquête projetée, 
quelques îles de la Hollande et de la Zélande. , 

Des subsides engageront aussi la Suède à contracter 
ateç la Franee., contre les Hollandais, une alliance offen- 
ts-ive et défensive; d’autres subsides et la promesse d’une 

* part dans les dépouilles des vaincus, firent entrer dans 
cette alliance Févêque de Munster , prélat guerrier qui 
avait déjà combattu contre les Hollandais , l’archevêque 
électeuf de Cologne , et quelques autres princes de 
l’empire. Louis XIV s’assura 1 de là, neutralité de l’em- 
pereur d’Allemagne , en arrêtant avec lui un partage 
secret de la monarchie espagnole pour l’époque de la 
mort de Charles II , roi d’Espagne , .qu’on x-egardait 
comme très-prochaine. L’électeur de Bavière et l’électeur 
palatin contractèrent une alliance avec Louis XIV : il 
■fut décidé que la fille de l’électeur palatin, Charlotte- 
Elisabeltt , épouserait le dqC d’Orléans , que la fille 

, aînée d.e l’électeur de Bavière recevrait la main du 
dauphin ; et la rnineMe. la Hollande paraissait inévi- 
table. 

• • 7 * 
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L’empereur Léopold d’Autriche s’était déterminé 
d’aulaui q>lus facilement àla, neutralité que lès grands 
de la Hongrie , les protestants dç ce royaume et, la na- 
tion presque ontière n’attendaient qu’une occasion fa- •. 
vorable pour secouer le despotisme persécuteur des' 
agents dè Léopold , repousser les garnisons impérialés 
qui les maintenaient dans l’opprpssion , recouvrer leurs 
' privilèges, leurs droits .et. leurs libertés. 

Ce qui était arrivé en Portugal ajoutait d’ailleurs 
aux inquiétudes de plusieurs souverains. Le roi don 
Alphonse avait 'continué ses extravagances! ; la reffie 
Marie-Fi'ançoise-Isabelie de Savoie , fille de ^Charles- 
Amédée, duc de Nemours s’était retirée dans un mo- 
nastère, et avait écrit à don Alphonse que, pressée par • 
sa conscience, elle avait résolu de retourner en F rance, 
et qu’elle le priait de lui faire rendre sa dot, « Votre 
» Majesté sait bien , avait-elle ajouté dans Sa lettré , 

» que je ne suis pas sa femme. » Don Alphonse fu- 
rieux avait couru au monastère, ordonné qu’on eil brisât 
les portes, et n’était retourné au palais royal que forcé, 
de céder aux prières les plus vives de son frère don 
Pierre. La reine annonça au conseil d’état et aux prin- 
cipaux officiers de la couronne qu’elle était résolue à 
faire déclarer son mariage nul, et à partir pour sa pa- 
trie ; le conseil saisit avec empressement cette occasion 
de délivrer le Portugal d’un roi que ses folies rendaient 
incapable de régriei;. On arrêta don Alphonse dans son 
appartement; ses fureurs parurent céder à la' crainte : 
il abdiqua en faveur de son frère (1667). Oh le relégua 
dans les îles Tercèr-es ; on proposa à la reine d’épquser 
don Pierre. Le chapitre de l’église patriarcale de Lis- ' 
bonne", exerçant lés- droits, du patriarche , dont le siège 
était vacant , déclara nul son mariage avec don Alphonse. * 
Le cardinal de Vendôme, oncle'' de la reine ,. légsft du 
saint-siège en France, et revêtu des pouvoirs aposlo- 
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liqqes les plu* grands non" seulement pour la France, 
mais encore pour les royaumes voisins , envoya' à sa 
nièce la dispense la plus complété, qui fut d’ailleurs-con- 
firméepar le pape Clément IX : elle- épousa don Pèdre , 
etcoüserva le titre de reine, quoique <ce prince ne vou- 
lût pxendrë que celui de 'régent ( 1668 )i' Le gouver- 
nement espagnol ne crut pas devoir' continuer plus 
long temps, avec un pays gouverné par don Pèdre, une 
guerre qui pouvait , daits les circonstances où était l’Eu- 
rope, lui ôtèr les moyens de défendre son pouvoir, ses 
■possessions , et peut-être même son existence, et, par un 
v traité, reconnut le Portugal royaume libre et indépendant. 

L?année suivante, néanmoins, don Juan d’Autriche pa- 
rut'aux portes de Madrid avec deux mille chevaux; la 
•reine consentit à tout ce qu’il demanda. Il fit avoir des 
grâces à ses amis , forma un conseil chargé de proposer 
tous les moyens de Soulager les peuples , reçut de leur 
reconnaissance leuiom si glorieux de Père de la patrie, 
et obtint le titre de vicaire 1 général du roi dans l’Arragon , 
la Catalogne , le royaume de Valence , Les îles Baléares et 
la Sardaigne (1669)» 

Des plaintes très-vives continuaient de se faire enten- 
dre relativement aux impôts qui accablaient les peuples 
des Espagnes : on prit de nouvelles mesures pour tâcher 
-de les calmer. Mais à’ quel déplorable état la passion de 
chercher la fortuné et de former des établissements dans 
les 'Colonies avait- réduit, la péninsule! Elle languissait 
,sa,ns agriculture et sans industrie; les peuples, plongés 
dans la misère , gémissaient sous le fardeau des contribu- 
tions; .l’état n’avait que sept millions de revenu pour l’é- 
clatdu trône , la solde de l’armée et toutes les autres dé- 
penses publiques; le clergé et les grands du royaume 
avaient seuls conservé des richesses au milieu des mal- 
• heurs des peuples (1670). 

La nation anglaise était -dans une situation bien diffé- 
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rente : le commerce l'enrichissait ; mais son roi ne 

voyait pas combien il amoncelait sur son royaume 1 d’élé’ 
ments de tempête. Il ne cessait de favoriser les papistes : 
le parlement lui demanda avec forcé de faire exécuter • 
avec plus d’exactitude lea lois rendues contre- les catholi- 
ques, qn’il délestait. Charles II fut obligé de sanctionner 
uruacte qui déclarait conventicule top te assemblée com- 
posée de dix-sept non-conformistes réunis pour servir 
.Dieu sous une forme différente de. celle de V Eglise an- 
glicane-, et établissait des amendes contre le propriétaire 
de la maison où la réunion aurait lien, le prédicateur et 
les assistants. Ses immenses profusions le tenaiènt dans la 
dépendance des chambres : il ne pouvait malgré toutes 
leurs concessions ; satisfaire des courtisans’avides çt rtom- 
breux. Son frère le duc d’Yorck. le portait à 1 se rendre 
indépendant , et à s’emparer d’ufte autorité absolue qut 
ferait cesser ses inquiétudes et Ses besoins, si souvent 
renouvelés. Soumettez -, lui disaient des conseillers im- 
prudents , cette usurpation insolente que des sujets re- 
belles ont élevée sur les ruines des prérogatives royales. 
Ces conseillers si dangereux etaiént Clifford , Âshley , 
Buckingham, Arlington et Lauderdale, à d’union des- 
quels op donna lq nom de cabal (cabale)} mot formé des 
lettres initiales de leurs noms. Sir Thomas Clifford avait 
rtn caractère entreprenant), beaucoup, d’éloquence et 
d’hàbilèté dans l’intrigue. Lord Asllléy, ancien membre 
du long parlement y avait eu béSùcoup dé crédit parmi 
les presbytériens : partisan de Cromwell , dontil avait eu 
la confiance, il s’était ensuite réuni à ceux, qui favori- 
saient la restauration; puissant panses talents, turbulent, 
actif, ambitieux, plein 1 " d’audaqe, il n’était, suivtmt Smo- 
lett, ni sensible à la honte, ni susceptible de crainte, pi 
guidé par aucun principe. Le duc dé Buckingham , gai , 
capricieux , rempli d’esprit , ministre des plaisirs dump- 
narque , prodigue et livré à la débauche , -était regardé 
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comme saiis religion, sans honneur, sans principes et 
sans discrétion.' L'esprit d’Arlington n’était comparable 
ni à celui de Çli fiord , ni à celui d’Ashley, ni à celui de 
Buckingham ; tnaison ionait son intégrité et Iç courage 
avec lequel il modérait la vivacité et l’emporletneiil de ses 
collègues; et on a ‘écrit de Lauderdule qu’il» était ambi- 
tieux; passionné, vindicatif, implacable, insolent ,et , 
dans certaines circonstances , soumis j usques à la bassesse. 

À la tète de ces membres de la cabale , était le duc 
d’Yorck; cette faction funeste avait beaucoup favorisé 
l’alliance avec la France , et la guerre cohtre les Hollan- 
dais. plie île cessait de dire au roi que cette guerre contre 
des républicains devait le conduire au rétablissement de 
la puissance monarchique,, c’est à-dire, Suivant cette ca- 
bale', au pouvoir absolu. ' 

Le monarque, ‘depuis quelque temps, se rendait très- 
souvent à la chahibre des pairs sans aucune cérémonie , 
dans l’espérance d’influer par sa présence s\ir leurs déli- 
-bérations. Il assistait à la séancede la chambré, le jour où 
.on y lut ün bill envoyé par la chambre des communes, et 
qui établissait une tàxesurles terres (1 67 1). Sa présence 
n’empêcha pas lord Lucas de prononcer la harangue la 
plus forte. « Depuis la restauration , dit-il , les fardeaux 
» que portent les sujets sont beaucoup plus pesants que 
\»’dans les temps antérieurs; les grandes sommes accor- 
.» dées air roi ont enrichi un petit nombre de personnes 
». qui s’étàient éloignées de lui dans les temps de trouble. 

» Ceux qui ont risqué leurs fortunes et leurs vies 
» pour le sëryiee dé sa Majesté sont réduits à la pauvreté > 
>V et au mépris.....; La nation, âjoutà-l-il , est plus mal- 
• » ‘hèoreuse à plusieurs égards que si elle avait été sou- 

» mise à un ennemi vainqueûr ; les Àhglais ne cessent 

» ‘d’être dans l’incertitude la plus cruelle : en donnant 
» un jour ce qu’on leur demande , ils ignorent s’ils ne 
» seront pas obligés le lendemain de donner le double, 
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» jusqu’au moment où ils seront, entièrement épuis4s..., 

» Il est devenu nécessaire de faire une sorte d’estimation 
» pour savoir ce que chacun peut appeler le sien; pour 
» moi, je consentirai volontiers, si on l’exige, à. aban- •' 
» donner la moitié de mes biens au roi, pourvu que je 
» sois assuré de jouir tranquillement du l'este..... 'Xes 
» bills adoptés par les communes accordent un subside 
» énorme de trois millions. C’est aux lords àunodérer la 
» libéralité excessive- des communes, en réduisant- Pim- 

* * A* ’* ' t 

» pot sur les terres* Si vous n’avez pas assez de pouvoir 
» pour retrancher l’excès des impôjSj Vous pçuvez dire 
» que vous ne possédez plus rien , et que tous vos biens 
» sont à la disposition des communes.» * . V 

Cette harangue fut imprimée et publiée;- l’auteur, à . 
qui on la présenta après l’impression, ne voulut en ■ 
avouer qu’une partie., Les pairs, sur la demandé du roi 
que cette opinion avait violemment irrité, ordonnèrent 
qu’elle fût brûlée par le bourreau comme un libelle 
faussement attribué à lord Lucas-. — . • w 

Les communes adoptèrent un bill qui augmentait 
les droits perçus sur certaines marchandises j les négo- 
ciants de Londres présentèrent une pétition contre'’ ce 
px'ojet. La chambre des pairs proposa des changements}, 
les communes prétendirent que les lords n’avaient pas ' 
Ie^drok A' amender les brlls relatifs aux impôts. Les 
pairs soutinrent le.contraire j la dispute devint très-vive 
entre les deux chambres. Des conférences tenues pour 
les concilier fureut inutiles; le roi ajourna leurs séan- 
ces (1671). .y • •• 

La duchesse d’Yorci, Anne Hyde, fille du comté de 
Clarendon, vint à mourir; elle avait embrassé la r.eli-. 
gion catholique pendant sa dernière maladie. Son mari 
était devenu catholique rùmain pendant son Séjour sur 
le continent; mais il avait caché ses opinions religieuses, 
et voulu paraître attaché à l’Eglise anglicane. Le roi 
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désirait depuis long-temps de rompre son mariage avec 
la reine Catherine de Porta gai, de laquelle il croyait 
ne pouvoir pas avoir d’enfants; et l’on est tout étonné 
que,' chef Buprêdie, de l’Église anglicane , et professant 
ses maxiinps et ses dogmes ayec un grand* -zèle apparent, 
il ait fait fairfe des démarches auprès du pape , comme 
/ d’ont dit des historiens anglais, pour obtenir que le sou- 
verain poifiife déclarât nul son mariage avec Catherine. 
Quoi qu’ilèn soit, on a écrit que les jésuites d’Angleterre 
avaient menafé le duc d’Yorck d’une- décision ponti- 
ficale, d’après laquelle Charles II aurait le droit de se 
remarier, et l’espérance devoir des enfàuts qui prive- 
raient lp due de là succession au trône , s’il ne se hâtait 
pas de reconnaître solennellement la religion qn’il avait 
embrassée , et qu’il professait secrètement. On a ajouté 
que le duc s’était d’abord refusé à une. démarche qui 
devait le rendre odieux à une grande partie de la nation 
anglaise ; mais, -peu dé temps après la mOrt de sa femme, 
il renonça formellérçient à la- religion anglicane, entré 
les mains du père Simon , jésuite anglais. . 

Lesséatices des chambres étalent toujours prorogées ; 
le roi, eh vertu ihi pouvoir suprême que divers 'actes 
y du parlement lui avaient conféré dans les affaires ecclé- • 
«astiques, suspendit les lois pénales contrôles non-com 
forraistes, permit aux protestants d’exercer publique- 
ment un Culte différent de celui .de l’Église anglicane, 
et donna aux catholiques le droit île servir Dieu à leur 
■yoltuUé , pourvu que ce fût en particulier. Le garde des 
sceaux Bridgeman, ayant refusé de sceller la proclama- 
tion émanée à ce sujet du trône , perdit sa place jet lord 
Ashley, un dés cinq membres de la cabale, devenu 
comte ‘de .Shal’tesbury , fut nommé lord chancelier 
d’Angleterre (1672). •/ 

Les désirs de cette cabale sont remplis; les rois de 
France et d’Angleterre déclarent la guerre à la Hollande, 
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sors le prétexte d’inscriptions injurieuses èt pleines de 
faussetés contre eux et leurs sujets , -de peintures , de 
médaillée de ce genre y exposées en public par le com- 
mandement même des'élats. Louis, XIV Se plaint 
d’uilleurs du peu de reconnaissance des Hollandais pour 
les services que ses ancêtres leur avaient rèndus; et 
Charles II ,de pea d’égards pour. son pavillon , de pêéhes 
faites sdr les côtes d’Angleterre, et de contravention aux 
Conventions commerciales. a 

Charles 11 avait ordonné, eu déclarant lo guerre à 
la Hollande, que l’on saisît rtoùs les vaisseaux hollan- 
dais dans les po'rts d’Angleteri'e ; mais, les états gé- 
néraux n’ayant pas Voulu imiter cette violation de la 
foi publique, il fait rei'nettre en liberté la plupart de ces 
vaisseaux. . > , »* 

• Un ordre du conseil établit la loi martiale dans l’ar- 

* I - 

inée; et l’on pdblie un ordre royal pour prendre cje 
force et employer sur la flotte les matelots des bâtiments 
du commerce , dont la navigation se trouve arrêtée par 
cette mesure. • 

Des craintes politiques avaient diminué, la vigilafice 
ordinairedu grand pensionnaire de Witt : redoutant sans 
cesse do voir sa patrie asservie par le prince d’Orange 
èt par les "troupes qui lui seraient dévouées, if n’avait 
pas préparé* une défense proportionnée à l’invasion 
dont la Hollande était menacée; mais, voyant de plus 
près le dartger que sa nation tfllait courir , il prend toutqs 
les mesures nécessaires pour opposer une flotte puissante 
à Celles des ennemis,, pendant que le prince d’Orange 
ferait de nombreuses levées , et rétablirait. }a discipline 
dans l’ar/hée de f terrp. \ ’ ' . ■ ; 

De Ruyter se met fen mer à la tête de quatre-vnigt-dix 
vaisseaux de guerre, et de qitaraute' frégates on brû- 
lots; et Corneille de Witt, le frère du grand pension- 
naire, s’embarque avec l’amiral comme député des états. 
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De Ruyter- l'encontre à Splebay Ta flotte d’Angleterre 
dont l’escadre bleue était aux ordres du comte de 1 Sand- 
wich, et la flotte française. commandée par le maréchal 
d’Ltrées.'Le dite d’Yôrck était le chef suprême des deux 
flottes alliées r les jonglais , attaqués avec la plus-grande 
promptitude, sont obligés de couper leurs câblés pour se 
mettre en ligne ; et-béurs vaisseaux manœuvrent dans une 
telje, confusion qu’ils se heurtent les uns les au très. Le 
coiqte de Sandwich se met à l’avant-garde, soutient une 
attaque des plus furieuses, repoussé le vaisseau de l’arüi- 
ral. Vanghent, au moment même de perdre la vie avec la 
gloire, coule à, fond un gros vaisseau de guerre et trois 
brûlots, a six cents hommes tués ou blessés , continue de 
se battre avep la plus grande ardeur, ne peut empêcher 
son Vaisseau, criblé de coups de canon, d’être accfoché par 
ûn brûlot, et saute an- l’air avec tout son équipage. Le duc 
d’Yorck et l’amiral de Ruytér se battent l’un contre l’au- ' 
tre pendant deux heures avecle plus grand acharnement 
1& Vaisseau, du duc perd, toutes ses 'manœuvres, le prince 
fait porter son pavillon sur un autre vaisseau, pt sa division 
est près- d’être accabléè lorsque sir Joseph Jourdan, qui a 
remplacé' le lira ve> comte de Sandwich, arrive à sou se- 
cours. La bataille recommence , et dure jusqu’à Ja nuit ; 
les Hollandais se retirent les deuk.partis'prélendeut à la 
victoire (1672). 

* Louis XIV s’avance vers la Hollande à la tête de ses ar- 
mées; Turenne, Condé,,le duc de Luxembourg et l’évê^ 
qife dp jVïurjs.teç les commandent. Obi traverse le Rhin ù 
Toflhuis; on passe à gué la Meuse et fYssel ; on jette 
des ponts sur le W-aal ; toutes les places, -excepté Maas- 
tricht, ouvrent leurs, portes, Qu-ue;rési$tent que pen- 
dant peu'de temps aux attaques des armées françaises. 
Les troupes de Louis XIV 11e sont plus qu’à une lieue 
d’Amsterdam; les provinces d’Utrecht,de Gueldre et 
d’Ovcr— Yssel sont soumises: Le rot tient un coiiseil ; Tu- 


108 HISTOIRE DE L’EUROPEi 

/ , 

i . - 

renne et Condé sont d’avis de démolir la plupart des pla- 
ces dont on s’est emparé : le marquis de Louvois 
• s’oppose à leur opinion, et l’emporte.' Le grand nom- 
bre de garnisons que l’on envoie dans, cés places qu’on 
veut garder, affaiblissent les armées de Louis XtV : les 
Hollandais ouvrentles fameuses écluses qui retiennent lés 
eaux de l’Océan. Les environs d’Amst.erdani,' deLeyde, 
de Bois-le-Duc, de Delft, de. Breda sont inondés; les 
Français sont obligés de reculer .devant ces inondations 
qui changent en une Vaste mer une si grande partie de 
la Hollande» Le grand pensionnaire, 'néanmoins, engage 
Ses compatriotes à demander la paix. ïlsoffrent de céder ' 
à Louis XIV Maestricht, ainsi que toutes les villes fron- 
tières non comprises dans les sept Provinces-Unies, et de 
payer une très-grosse sommépour les frais de la- guerre : 
le roi de France demande que les marchandises de son 
royaume. puissent entrer en Hollande sans payer aucun 
droit; que les étals-généraux permettent l’éxercicè public 
du culte catholique j que lamoitié des églises soit mise • 
à la disposition dçs catholiques romains ; que leurs prê— ' - 

très reçoivent dçs honoraire^; qu’on lui'cèdé, indépen- 
damment des villes frontières "que- les “étals proposent 
d’abandonner, Nimègué, deux autres .places, une.parlie 
du'Guelderland, les îles de Bommelet Voorn, et les forts 
de Saint-André, de Louver-tem et de Crèvecœur; que 1 
vingt millions de livres soient donnés ppur les frais de 
la guerre; qu’une ambassade annuelle présente une mé- 
daille d’br pour reconnaître que la Hollande doit la con- 
servation de sa liberté a» monarque dont les ancêtres 
l’ont aidée si puissamment à t’acquérir; que les Hollan- 
dais donnent au roi d’Angleterre une entière satisfac- 
tion, et que, ses propositions soieilt acceptées avant dix 
jours. . w ? 

Que les Hollandais, disent les ambassadeurs de Chaiv 
les II,. rendent honneur au pavillon d’Angleterre dans 
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toutes. les circonstances, que l’on bannisse les ennemis et 
le* calomniateurs du monarque anglais, que la Hollande 
partage avec l’Angleterre le commerce des Indes orien- 
tales, Qu’elle doune un million sterling pour les dépenses 
de la guerre, qu’elle paie chaque année 10,000 livres 
sterling pour la liberté de pêcher sur les cptes de la 
Grande-Bretagne , et que le prince d’Orange soit déclaré 
stathouder héréditaire. 

L’énormité des demandes des deux rois jette l'es Hol- 
landais cjaus le désespoir. Le -prince d’Orange et ses par- 
tisans échauffent les esprits contre le grand pensionnaire 
et sou frère; ortf leur impute tous les malheurs de- la 
république : ils deviennent l’objet de l'exécration de la 
multitude. On réclame avec force la cassalion.de l’édit 
d’après lequel on s’était engagé à h® jamais reconnaître 
-le prince d’Orange pour stathouder. Les deux frères de 
Witt,ne Consultant que leur patriotisme, s’opposent avec 
fermeté à celte révocation ; la multitude ne connaît plus 
de frein : elle prend les armes à Dort, à Amsterdam, à 
Rotterdam; à Midlebourg, à La Haye; elle oblige les 
magistrats à se déclarer pour le pyin.ce d’Orange. L’édit 
est annulé; Güillaurpe III , de Nas^u, proclamé stat- 
houder et capitaine-général •de’là Hollande; Jean de Witt 
attaqué et laissé pour mort; Corneille malade, à Dort', 
assiégé dans sa' maison ,-par des scélérats; et d’immortel 
Ruyter, insultédansle paysaùq-Uelil a rendu de si grands 
services , et à la gloire duquel il a ajouté tant d’éclat. Un 
infâme ose accuser Corneille d’un complot contre le 
prince d’Orange; là multitude demande à grands cris 
qu’on le juge. Les magistrats effrayés le condamnent à la 
torture; il la souffre avec, un courage admirable, proteste 
de son innocence, et, au milieu des. tourments; dit arec 
enthousiasme la, fameuse strophe dans laquelle Horace 
peint en si grarfd poète le courage de l’homme juste et 
inébranlable que ne peuvent effrayer ni le courroux 
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d'un tyran, ni la fureur d’une multitude -égarée qui 
commande le crime. La violence l’emporte;, on con- 
damne Corneille. au bannissement. 'Le , grand: pension- 
naire veut partager l’exil «le son frère; il se rond à >sa 
prison. Une populace cruelle se rassemble en tumulte, 
force les portes du cachot ,' poignarde les deux frères, et 
traite avec une atroce barbarie les cadavres de cçs deux 
grands citoyens. , ' < 

Le prince d'Orange avait été invité par les états à quit- 
ter son camp d’Alphen et à.ve,nir à La Haye. arrêter les 
insurrections. Il n’arrive qùe lorsque le grand attentat 
contre les deux frères est consommé. Ou lui demande 
la punition des coupables. Le grancl crédit des auteurs 
des troubles ne le permet pas , répond-il aux citoyens in- 
dignés du massacre des deux frères. On a prétendu qu’il 
avait, long-temps après,' accordé des faveurs aux meur- 
triers de Jean et de Corneille; il h.’a pu échapper au 
terrible soupçon d’avoir été leur complice. 

Fagel est nommé grand peusionqaiçe; le’ prince d'O- 
range, soutenu par Fagel et autorisé rpar les états,- rem- 
place, dans la plupart des villes, les m&gistraW dont il ne 
se eroit pas snr du dévouement. . .. ‘ ’ . V ■ 

L’élcCteur de Brandebourg .marche au 'secours de la 
Hollande; l’Espagnê s’est alliée avec les Hollandais qu’elle 
a pendant.si long-temps voulu punir comme des rebelles 
contre la France qui avajt-souteu n la HoiJandb insurgée. 
Le gouverneur des Pays-Bas espagnols me’L les troupes 
èt l’artillerie de ces proyjnces à. la disposition dfe. l’élec- 
teur. Louis XIV quitte Cannée; Tu renne prisse le Rhjn 
avec douze-mille hommes,ét s’avance contre l’électeur de 
Brandebourg;; Luxembourg reste en Hollahde : quinze 
mille, hommes sontsous ses ordres. Le prince. d’Orringo, 
battu par Luxembourg,- traverse la Flandre avec audace 
et vient attaquer Cliarleroi; il- ne peut-'le p remirent se 
relire. L’hiver arrive ; les eaux qni couvrent la Hollande 
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se gèlent'; .‘Luxembourg fait passer son armée sur. -les • 
glaces, prend Zwammei'dam et Bodegrave, menace Leyde 
et La Haye; mais le dégel survient, Luxembourg, est 
obligé dp faire reculer ses troupes, et la Hollande est de 
nouveau sauvée. . • , * «. . * 

Lô r,oi cependant pressait les travaux qui devaient 
terminer les fortifications dé toutes les placés frontières 
de la France, et bientôt il se met à la tête. d’une armée, 
s’approche du canal de Bruges, menace. Bruxelles, et 
tombe sur Maestricht qu’il avait fait. investir. C’èst pen- 
dant; ce mouvement que' le roi, dont des* opérations 
avaient été souvent arrêtées par le défaut de vivres pen- 
dant l’invasion de la Hollande,, fit employer des fours 
que l’on montait- en. six heures, et qui fournissaient 
promptement à ses troupes le pain dont elles avaient 
besoin. Le monarque préside lui-même au tracé des 
lignes ; il veut qu’on relègue hors de la circonvallation les 
marchés où, dans plusieurs sièges précédents,, on avait 
vu des paysans, des espions déguisés, et même des sol- 
dats ennemis travestis, observevdes dispositions que l’on 
voulait tenir les plus secrètes, H ordonne -.qùe tous les 
" travaux soientuoiqucmcnt dirigés par Vauban. Ce grand 
ingénieur ne néglige rien pour répondre à la confiance 
du roi. On ne faisait, avant le siège de Maestricht, qu’une 
seule parallèle où.l’on plaçait une batterie royale com- 
posée d’tme ou de deux lignes de bouches à feu. La né- 
cessité avait forcé les Turcs, au siège de Candie, où ils 
étaient obligés d’avancer avec lenteur sur qn, terrain 
perpétuellement disputé, à multiplier les tranfchées et 
les places d’arpies. Vquban profite eu,hpmmé de génie 
dè l’invention de la nécessité; -il essaie un nouveau sys- 
tème. « On allait vers la place, dit Louis XIV lùi-piêmc 
» dans sçs mémoires, quasi en bataille, avec de grandes 
» -lignes parallèles qui étaient larges et spacieuses, de- 
» sorLe que, par le moyefi des banquettes qu’on y avait, 
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» on pouvait marcher aux ennemis avec un grand front. 

» Le- gouverneur et les officiers qui étaient dedans n’a- 
» vaient jamais rien vu de semblable, quoiqùq Favjaux 
» (le gouverneur) se fût trouvé en .cinq ou six- places 
» assiégées, mais où l’on avait été par des boyaux si 
» étroits qu’il n’était pas possible de tenir .dedans à la 
» moindre sortie. » * . ■ . "• 

Des feux plongeants et d’écharpe , des mines conduites 
par Castelan avec les mineurs qu’il avait ramenés, de 
Candie, et l’audace héroïque des Français combattant 
sous les yeux d’un roi qu’ils aimaient avec enthou- 
siasme, abrègent d’ailleurs le siège; -et Maestricht 'ca- 
pitule le treizième jour de tranchée. 

Dès que la ville est prise, Vauban fait un plan admiré 
du grand Coudé des ouvrages dont il faut environner 
çetle place-pendant la guerre, et à la paix si la France 
doit la conserver. * ' • G 

La Hollande venait d’-acquérir un' nouvel allié; l’em- 
pereur d’Allemagne' partage les -craintes d’une grande 
partie de l’Europe. On- veut arrêter les triomphes de 
Louis' dont on redoute la puissance et l’ambition. Naar- 
den est pris paù fe prince- d’Orange.; MonlecuPulli , le 
vainqueur de Saint-Golhard, s’empare de la ville de 
Bonn. Turenne, avec sa petite 'armée, et sa, grande habi- 
leté, ralentit les progrès d’uiuadyersaire digne de lui; 
mais les Français évacuent les plaeès de la Hollande;- 
ils 11e conservent que Maeslriçlit, Maseik-et Gravé. Les . 
ingénieurs, se hâtent sur les frontières ch}, faire- a'chever 
les fortifications corajnenèées. O11 rompt les gués de la. 
Meuse, de la Somme et dé l’Authie , èt l’on met ên état 
d’ètre défendus les passages de ces rivières. 

1(1675) Les communes d’Angleterre désapprouvaient 
l’alliance de Charles II avec la France et lu guerre 
contre-la Hollande,; elles votèrent une- taxe de 60,000 
livres sterling par mois, payable pendant un an et demi; 
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mais elles ne voulurent pas parler d’une guerre qu’elles 
n’auraient pas consenti à paraître approuver , et présen- 
tèrent une adresse contre la déclaration du roi relative 
à la liberté de conscience. « Les lois pénales, dirent-elles, 
» ne peuvent être suspendues que par un acte du par- 
» Iement. — Je suis très-fâché, leur répondit Charles, 
» que les mesures que j’ai prises pour la paix du 
» royaume aient mécontenté la chambre des communes , 
» et vous aient fait mettre en question la puissance 
» incontestable que j’aj' dans les affaires ecclésiastiques, 
» et dont je n’ai jamais pensé à faire usage que pour le 
» bien de mes sujets. Moh intention n’est pas de renon- 
» cer aux avis de mon parlement. Si vous voulez me 
>> proposer dans un bill les moyens les plus efficaces 
» pour conserver la tranquillité dans l’Église et dans 
» l’état, çt si ce bill m’est adressé d’une manière con- 
» venable, vous me trouverez prêt à concourir avec 
» vous à toutes les mesures jugées nécessaires pour 
» l’avantage du royaume. » Les communes dirent au 
roi dans une seconde adresse m< La, réponse de votre 
» Majesté ne peut apaiser les craintes et les soupçons 
» inspirés par le.droit qu’elle s’est attribué de dispenser 
» des lois pénales. Ses prédécesseurs 11’ont jamais en- 
» trepris de l’exercer. Il ne tend qu’à interrompre Je 
» cours des lois et à changer la puissance législative 
» qui réside dans le monarque et lés deux cjiambres du 
» parlement. Nous supplions votre Majesté, sire, de 
« donner u ne réponse plus claire-et plus satisfaisante. » 
Le roi demanda du temps pour examiner l’adressé des 
communes. 

Mais quel ne fut pas l’étonnement de la cabale en 
apprenant ce que pensaient les presbytériens sur les- 
quels elle avait compté ! « Le» vues de la cour , di- 
» saient-ils, sont de favoriser les çatholiques romains 
» sous le prétexte de tolérer le presbytérianisme. 
Tom. XVI. * S 
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» Le ministère prend, les mesures les plus arbitrai- 
» res. Le roi a engagé la nation dans une guerre in- 
» juste et dispendieuse contre ses alliés naturels ; et 
» l’armée qu’il a rasseniblée n’est campée dans les envi- 
» rons de Londres que pour maîtriser les délibérations 
» du parlement. » L’aldermen Love, ün-des chefs des 
presbytériens , parla même dans la chambre des com- 
munes, contre la déclaration royale, avec une telle 
forqe que la chambre, touchée des sentiments généreux 
qu’il exprima, adopta un bill en faveur àes protestants 
non-conformistes. Les lords demandèrent quelques chan- 
gements .à ce bill. Les communes ne voulurent pas y 
consentir} mais les deux chambrés présentèrent une 
adresse contre les catholiques romains, et demandèrent 
que les lois fussent exécutées à la rigueur relativement 
aux prêtres et aux jésuites, et que tous les officiers, 
ainsi que tous ceux qui possédaient- des emplois dans 
l’armée, prêtassent le serment d’allégeance et de su- 
prématie , et reçussent la communion suivant la forme 
prescrite par l’Église anglicane. Le roi fjt paraître' une 
proclamation semblable à celles qu’il avait déjà publiées 
(1675). Les communes peu satisfaites résolurent de 11e 
s’occuper des subsides que lorsque la déclaration royale 
relative à la liberté de conscience serait annulée. Le roi 
prorogea le parlement. 

Mais le t,résor de Charles était vide} ses prodigalités et 
la guerre exigaient de très-fortes sommes d’argent; sa 
situation était des plus critiques : presque tous les mem- 
bres de la cabale, excités parleurs passions, voulaient le 
porter à employer la violence, à se retirer auprès de 
son armée, à faire venir d’Écosse un gros corps de trou- 
pes., à secouer le joug des lois, à soumettre le parlement 
à son autorité , et à faire arrêter les membres des com- 
munes qui étaient le plus opposés à ses volontés. 11 
hésite, et. paraît séduit par les attraits si trompeurs du 
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pouvoir absolu ; mais l’emploi de la force l’effraie. Quel- 1 
ques conseillers, sages ou timides, augmentent ses crain- 
tes; il se souvient de son malheureux père. Le roi de 
France l’exhorte à faire la paix avec son parlement; et 
les femmes, auxquelles le soumet son penchant pour les 
plaisirs et la débauche , emploient le pouvoir- de leurs 
charmes à le détournèr d’une guerre civile dont la con- 
fusion et les dangers paraissaient devoir leur être si fu- 
nestes. Le comte de Shafle^bury, auparavant lord Ash- 
ley , ce membre de la cabale, qui avait été nommé chan- 
celier, frappé de l’irrésolution de Charles et de ce qu’il 
appelle la faiblesse du monarque, ne voit plus son salut 
que dans un changement, de parti , se jette dans l’opposi- 
tion qui l’accueille avec joie, se range parmi ceux qui 
défendent avec le plus de zèle les libertés nationales, et 
engage le roi à satisfaire le parlement. Charles II annule 
la déclaration , réunit le parlement , se rend à la cham- 
bre des pairs, mande les communes, leur demande de 
s’occuper des subsides le plus promptement possible, 
et promet de donner son consentement à tous les bills 
que les chambres lui présenteront -pour réprimer les. 
abus. • • . 

Les chambres- allèrent-en. corps remercier sa Majesté, 
et adoptèrent le fameux acte du test ou de l'épreuve, d’a- 
près lequel toute personne possédant un emploi défait 
prêter les serments d’allégeance et de suprématie, rece- 
voir le sacrement dans son église paroissiale,. en pré- 
sence de. témoins compétents, rehoncer à la croyance 
de la présence réelle dans l’eucbpristie; et, comme de 
tous les maux qui peuvent affliger l’humanité l’intolé- 
rance est un de ceux qui connaissent le moins de bornes, 
et que Charles II augmentait chaque jour la méfiance des 
Anglais par ses prédilections 'pour les catholiques , les 
chambres approuvèrent un autre bill destiné à empêcher 
les mariages des catholiques avec, les protestants. Les 
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communes demandèrent aussi qu’on supprimât un droit 
imposé sur le charbon par un ordrè du cbnseil , que les 
soldats ne fussent plus mis en quartier dans les maisons 
des particuliers, que les troupes fussent congédiées à la , 
fin de la guerre, et que l’on n’enrolât plusde soldais par 
force. Le roi consentit à tout ; les officiers “catholiques 
quittèrent leurs emplois. Le duc d’Yorck se démit de la 
place si lucrative de grand-amiral. Le lord Clifford cessa 
d’être grand-trésorier. Les chambres adoptèrent un bill 
d? indemnité pour garantir les ministres de toute recher- 
che relativement au passé j et les subsides furent accor- 
dés sans aucune opposition. • 

Le duc d’Yorck pensa à épouser la princesse Marie, 
sœur de François d’Est, duc de Modène; la cour de 
France en fut instruite. Louis XIV déclara' Marie d’Est 
fille adoptive de France., et s’engagea à payer sa dot. 
Charles 11 accepta cette adoption avec reconnaissance, et 
le mariage du duc d’Yorck et de la princesse fut célébré 
par procureur. 

Les communes demandèrent au roi d’Angleterre d’em- 
pêcher- cette union. « Que le frère de. votre Majesté , 

» ajoutèrent-elles, . n’épouse aucune princesse catholi- 
» que. — Le mariage de mon frère est terminé , répon- 
» dit le monarque ; la bénédiction nuptiale a été reçue 
» par un procureur du duc d’Yôrck; et comment au- 
» rais-je pu croire que ce mariage vous déplairait, puis- 
t> que la .proposition de l’union de mon frère avec une 
» autre princessé catholique n’a paru vous causer aucun 
» mécontentement ?» ' . , • 

Les communes, bien loin d’être satisfaites de cette ré- 
ponse , résolurent de n’accorder aucun nouveau secours 
au roi , avant que le royaume ne fût en sûreté contre les 
desseins des papistes , et que toupies abus -rte fussent ré- 
formés ; elles prièrent le monarque d’ordonner un jeûne 
général , comme si la nation courait le plus grand danger, 
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et- se rendant, en corps-auprès du roi pour lui présenter 
une nouvelle adresse contre le mariage du duc d’Yorck , 
elles lui dirent :'i< Cette union, sire, produit des doutes, 
des inquiétudes et du mécontentement dans les esprits; 
» elle engagerait votre Majesté dans des alliances préjudi- 
» ciables à la religion protestante; elle augmenterait le 
» nombre des prêtres et des jésuites en Angleterre. Les 
» espérances du parti catholique renaîtraient; l’affection 
» du peuple pour son altesse royale serait très diminuée. 
» Les nombreux'parents de la princesse de Modène, atta* 
» cbés à la cour de Rome , trouveraient le moyen de 
» pénétrer dans les conseils les plus secrets de votre 
» Majesté. Les mariages célébrés par procureur ont sou- 
» vent été rompus; que votrp Majesté empêche la con- 
» sommation de celui de son frère, héritier présomptif 
» de la couronne.» 

. Les communes votèrent ensuite que l’armée de terre 
était un abus et un fardeau pour la nation. Le roi se ren- 
dit à la chambre , des pairs , et manda les communes. 
« .Quels avantages,. dit-il aux.chambres, nos ennemis ne 
» retireraient-ils- pas d’une division app'arerrte entre vo- 
» tre roi et le parlement! » Il prorogea les chambres, ôta 
le grand sceau au comte de Shaftesbury, et accueillit la 
princesse de- Modène, qui arriva en Angleterre ayec sa 
mère, et dont le mariage avec le duo d’Yorck -fut con- 
sommé. Mais il lit sortir de sa cour tpus les papistes récu- 
sants, et publia une proclamation pour l’exécution des 
lois portées contre les catholiques (1675). * 

Charles II, cependant, rassembla le parlement. « Res 
» états généraux , lui dit-il , ne cherchent qu’à me trom- 
» per par des propositions vagues de paix; ils fondent leur 
» espérance sur nos prétendues désunions. Le meilleur 
» moyen d’obtenir une paix avantagetlse estd’équiper 
» une grande flotte; on ne peut y parvenir sans argent, 
» et j’espère un secours prompt, abondant, accordé de 
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» bonne volonté et avec affection. » Les chambres ne 
pensaient qu’à déjouer les projets qu’elles supposaient à 
Charles pour arriver à la puissance arbitraire; les lords 
obtinrent que tous les papistes fussent obligés' de sortir 
de Londres et de Westminster pendant la session du par- 
lement. Le roi n’osa refuser aux deux chambres la pu- 
blication d’un jeûne pour iraplorerla protection de Dieu 
contre les progrès du papisme. Les communes demandè- 
rent que toutes les milices fussent tenues en- état de mar- 
cher pour s’opposer aux soulèvements que les papistes 
pourraient exciter, et résolurent de prier sa Majesté d’é- 
loigner pour toujours de sa personne et de ses conseils le 
duc de Lauderdale et le duc de Buckingham, comme dan- 
gereux et suspects. 

Charles, voyant qu’il lui était impossible de continuer 
une guerre devenue odieuse au parlement, se résolut à 
écouter les propositions des états généraux pour une 
paix séparée. Il communiqua ces propositions aux deux 
chambrés, et d’après leur avis -il conclut un traité qui 
renouvelait celui deBreda, en ajoutant que lès Hollan- 
dais rendraient honneur au pavillon anglais arboré sur 
une, flotte , sur une escadre. oq sur un simple vaisseau , et 
qu’ils paieraient 3ôo,ooo livres pour les frais de la 
guerre.* 

Un congrès réuni à Cologne traitait toujours de la paix 
générale sous la médiation de la Suède. L’empereur Léo- 
pold fait enlever de cette ville, et conduire prisonnier à 
Vienne le prince Guillaume' Égon de Furstemberg ,-qui 
avait toute la confiance de l’électeur archevêque , et qu’il 
accusait de retenir ce prince dans l’alliance de, la France, 
d’avoir un régiment au service de Louis XIV , et de tra- 
verser les projets de son souverain. Le prince Guillaume 
Égon n’était néanmoins ni sujet ni vassal de l’Autriche , 
et la diète de l’empire germanique- n’avait pris aucun 
parti contre la Francq. Cet attentat contre le droit des 
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gens sert de pretexte pour rompre le congrès; et la guerre 
continue avec une nouvelle violence. 

La Hollande met en mer deux grandes flottes; le roi 
de France fait ajouter aux fortifications des ports et des 
côtes de son royaume, et marche vers la Franche-Comté 
qu’il veut conquérir de nouveau. Le duc de Navailics 
s’était emparé de' plusieurs postes de cette province; 
Louis XIV assiège Besançon. Vauban dirige le siège ; il 
fait hisser quarante pièces d’artillerie sur des hauteurs 
regardées comme inaccessibles , et les travaux sont pous- 
sés avec tant de vigueur, malgré les difficultés du terrain 
et l’abondance des pluies, que la place se rend aux Fran- 
çais; Dole se défend avec plus d’acharnement; Vauban 
fait construire urle galerie blindée pour protéger les ap- 
proches contre les bombes et les artifices ; le canon et la 
mine ouvrent plusieurs brèches; la place capitule, et la 
Franche-Comté est soumise. 

Frédéric-Armand de Schomberg arrête dans le midi 
de la France les Espagnols qui s’étaient emparés de Belle- 
Garde , et couvre les places du Roussillon. 

Le grand Condé était en Flandre dccupé à résister au 
prince d’Orange. Quelque bourllantque soit son courage, 
il manœuvre de manière à éviter, une bataille dont le 
•ilombrede ses troupes, inférieurs celui de l’ennemi, 
lui fait craindre le succès; le stathouder ayant exposé à 
Senef nne aile de son armée, le génie rapide de Coudé 
saisit cette circonstance avec vitesse , et le général fran- 
çais se précipite sur les troupes hollandaises. Le prince 
d’Orange déploje, pour réparer sa faute, toute l’habileté 
d’un grand homme de guerre et tout le couragè d’un 
jeune soldat; il rallie ses troupes, les ramène à la charge, 
se bat avec le plus grand ordre, montre une constance 
admirable, et mérite les plus grands éloges de Condé ; 
mais rien ne peut résister au grand capitaine, et les Fran- 
çais sônt vainqueurs. * . , ' 
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Le prince d’Orange va assiéger Oudenarde j Vauban 
se jette dans la place, attaque les assiégeants dont les quar- 
tiers sont séparés par de grandes inondations) les taille en 
pièces 5 Condé s’approche , et le stathoader quitte la Bel- 
gique et va presser le siège de Grave, déjà attaqué par 
Rabenliaupt. Ce siège devait être célèbre 5 Chamilly , 
déjà fameux par ses exploits à Candie, en Portugal et 
dans d’autres contrées, défend Grave-avec quatre mille 
hommes ; il va s’immortaliser} il avait, avant d’être atta- 
qué, perfectionné tous les ouvrages, revêtu les parapets 
de fascines, pratiqué sous les- terre-pleins des magasins 
blindés pour les poudres, fortiiié le chemin couvert par 
une double palissade, des traverses et des barrières , 
étendu jusques au-delà même des avant-fossés des fascines 
hérissées de piquets et enterrées , des chevaux de frise , 
des sacs et des traînées de poudre et de grenades, des 
fougasses dans les digues , des flèches', des logements de 
contre-apprpche, de vieux-bateaux, convertis en redoutes 
flottantes, et fait entrer dans la place les vivres, les bes- 
tiaux et tous les matériaux des environs. Rabenhâupt 
avait néanmoins surpris en arrivant d.es amas de fourrage 
et un convoi de vin destiné pour la garnison j Chamilly 
avait attaqué à la nage l’ennemi retranché dans une île, 
et paroené les munitions dans la ville j il. avait multiplié 
les sorties avec le plus-grand succès, détruit plus d’une 
fois les logements des^assaijlants , rasé plus de cent toises 
de digues, accoutumé ses troupes à mépriser les attaques 
et à ehansonner les-ennemis, inspiré l’ardeur la' plus vive 
à des soldats un moment ébranlés, en leur offrant des 
paSse-ports, et taillé en pièces les assiégeants qui avaient 
voulu tenter un assaut à un bastion— 

Le prince d’Orange arrive; les Hollandais s’avancent 
sur les digues , et passent l’avant-fossé sur des ponts de 
jonc; mais les poudres et les grenades semées sous leurs 
pas éclatent, et jettent parmi eux un grand désordre : 
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ceux qui s’élancent dans le chemin couvert sont percés 
par le» piques des Français. Ces longues armes, soute- 
nues par la roousqueterie, arrêtent les Hollandais der- 
rière les palissades el les barrières. Le reste de l’infanterie 
et la cavalerie de la garnison fondent sur ceux qui 
traversent les glacis, les culbutent, les précipitent dans 
les avant-fossés on les font prisonniers. Les Hollandais 
reviennent à la charge, parviennent à se loger sur ces 
glacis, mais 11’osent plus attaquer le chemin couvert. 

La', garnison cependant s’affaiblit chaque jour ; les 
meilleurs officiers et les ingénieurs sont morts en com- 
battant avec gloire'; toute la ville est en ruines; neuf 
, cents blessés et un grand nombre de malades sont 
dans les caves; la garnison est forcée de manger ses 
chevaux ; les troupes bivouaqQent dans les dehors de la 
place; les bombes, les boulets rouges, les grenad.es lan- 
cées avec des mortiers, ne laissent aucun repos aux soldats 
épuisés de fatigues : l’héroïque Chamilly ne voit que 
l’ennemi rebuté, les dehors intacts , l’hiver qui s'ap- 
proche, les pluies qui vont grossir la Meuse,' les inon- 
dations qui vont s’étendre. Il ne prend conseil qne de 
son courage; il refuse de se rendre : mais Louis XIV, 
qui préfère à la conservation de la place le salut de ce qui 
reste d’une aussi bravé" garnison , envoie à Chamilly l’or- 
dre de capituler; Chamilly obéit malgré lui. Le prince 
■d’Orange s’empresse de lui accorder toutes les conditions 
qu’il propose; la garnison, précédée de ses canons et 
des '.dépouilles ennemies , défile devant Je prince d’O- 
range, qui l’admire, revient comme en' triomphe vers 
les frontières de la France,- trouve tous les chemins 
bordés d’une multitude avide de voir Chamilly et ses 
valeureux soldajs, reçoit de Louis XIV les plus honora- 
bles récompenses, militaires, et le Mton de maréchal est 
donné à Chamilly. 

La glorieuse défense de Grave est l’objet de l’admi- 
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ration de l’Europe; mais les électeurs de Mayence et de 
Trêves quittent le parti de la France, et l’électeur palatin 
conclut une alliance offensive et défensive avec l’empe- 
reur. Louis XIV ne peut contenirson l-essentimenl ; Lou- 
vois ordonne que le Palatinat soit livré à une horrible dé- 
vastation ; pendant plus d’un siècle les ruines de ce pays , 
si favorisé par la nature et si ravagé par la violence , 
ont attesté le crime commis contre l’humanité par une 
vengeance cruelle. Et voyez quelles ont été les suites 
de cet attentat; les cercles de Frànconie ? de Souabe et 
et du Haut Rhin se liguent pour la défense de l’élec- 
teur; la diète de l’empire déclare bientôt la guerre à 
Louis XIV; le roi de Dânemarck se réunit a l’empire, 
et Louis XIV est abandonné de tous ses alliés. 

Seul il va lutter contre presque toute l’Europe : sa 
position néanmoins ldi inspire une grande joie secrète; 
il voit sa gloire s’accroître et son vaste plan se réaliser 
de plus en plus. 

L.’armée de Léopold, commandée par Charles IV duc 
de Lorraine, s’avance -ver> le Rhin. Tu renne, qui avait 
passé ce fleuve après avoir pris Germersheirti, bat le duc 
de Lorraine à Sintzheim ou Wiseloch entre Heilbronn 
et Philisbourg', et le force à se retirer derrière le'Neker. 
Les troupes des cercles commandées par le margrave de 
Bade-Dourlarch et celles de Brunswick-Lunebourg arri- 
vent au secours des Impériaux; Turenne est obligé de 
se replier jusques en Alsace : le duc de Bouruon ville le 
suit à la tête de l’armee combinée; le maréchal, plus 
faible de moitié, livre néanmoins la bataille d’Ensheim, 

I 

près de Strasbourg, et remporte une nouvelle victoire. 
L’électeur de Brandebourg , à la tête de vingt-cinq mille 
hommes, vient joindre les Impériaux vaincus; Turenne, 
inférieur de plus des deux tiers à ses ennemis, aban- 
donne l’Alsace, se .retire par les défilés des Vosges, et 
va couvrir la Lorraine, que Charles IV avait cédée à la 
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France, qu r il avait voulu ensuite conserver, dont la 
France s'était emparée , et que Charles, toujours aussi 
audacieux qtie bizarre, espérait de conquérir. Les Im- 
périaux se répandent dans l’Alsâce , y entrent dans des 
quartiers d’hiver; -Turenne prend les siens en Lorraine, 
et cache avec la plus grande attention le hardi projet 
que médite son génie. 

Louis XIV, d’autant plug fidèle aux projets secrets 
qu’il avait adoptés que leur exécution favorisait son 
goût pour les plaisirs , alliait les fêtes et les intrigues 
amoureuses aux soins de la guerre, de la politique et 
de l’administration : depuis long-temps la marquise de 
Montespan était parvenue à lui plaire par ses charmes 
et par son esprit. Se permettant dans ses conversations 
particulières tout ce qu’une piquante malignité pouvait 
lui inspirer, ellç avait commencé par amuser le roi, 
qui la voyait chez madame de La Vallière et chez la 
reine, dont ellé était dame du palais. Sa hauteur et sa 
fierté n’avaient pu se contenter d’un second rôle; elle 
était parvenue' à - ; être aimée : la tendre duchesse de, 
La Vallière ne s’était que tx'op aperçue du commence- 
ment de cette nouvelle passion de Louis XIV; les plain- 
tes de son cœur avaient été mal reçues; elle avait aban- 
donné une seconde fois la cour^' et s’était retirée à 
Chaillot dans le couvent des filles de Sainte- Marie. 
Colbert et Lauzun , envoyés par le roi, étaient parve- 
nus à lui persuader de reparaître auprès du trône; mais 
sa douceur, sa patience, son amour pour Louis, sa 
tendresse pour .les enfants qu’elle ayait eus de ce mo- 
narque, le -comte de Vermandois et Marie -Anne de 
Bourbon, mariée depuis, au prince dedonti, ne purent 
lui faire supporter plus long-temps le triomphe de sa 
rivale. Elle se renferma dans le couvent des carmélites 
de la rue Saint-Jacques , voulut se séparer entièrement 
d’un monde où son alfection pour, Louis l’avait fait tant 
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souffrir, prononça des vœux solennels, se consacra pour 
toujours à ces devoirs les plus rigoureux de la vie. reli- 
gieuse, qu’elle devait remplir de la manière la plus 
touchante pendant plus de trente ans, et mérita par son 
repentir et ses vertus chrétiennes 'l’estime du .public , 
l’intérêt des âmes sensibles et les éloges impérissables du 
grand Bossuet. 

Louis XIV conserva un tendre souvenir de madame 
de La Vallière : mais madame de Montespan avait sub- 
jugué son cœur; elle était bien loin de l’emporter sur 
la politique secrète du monarque , et sur la gloire, 
qui n’avait pas encore de rivale dans les affections du 
roi ; et néanmoins un de ces hommes accoutumés à 
voir de loin, et auxquels les mouvements les plus 
cachés, du ccçur humain ne sont pas inconnus, aurait 
pu , en voyant l’empire de madame de Montespan , 
prévoir cet autre empire si funeste que Louis -JIIV de- 
vait subir dÿx ans plus tard , et qui . devait mettre un 
terme à son règne glorieux. 

Le moment cependant était arrivé où Turenne de- 
vait exécuter sdn projet. Tout d’un coup l’orage, si 
peu prjjvu par les Impériaux, éclate avec force; Tu- 
renne repasse les Vosges , descend des montagnes , 
surprend et détruit , à Mulhausen , un corps de cava- 
lerie , marcher aux ennemis , qui se rassemblent sous 
Colmar , les taille, en pièces à Turckheiin , les frappe 
partout comme la foudre , et force l’armée impériale 
et germanique, réduitaàprqs de vingt mille hommes, 
à chercher un asile au-delà du Rhin. L’Europe est 
saisie d’étonnement, et la France <le joie. Louis XIV 
veut revoir Turenne ; il l’appelle : le héros arrive à 
Versailles au milieu de flots nombreux de Français rem- 
plis d’enthousiasme; les hommages qu’on lui décerne le 
déconcertent et l’attristent. Il était, dit Pellisson, un 
peu plus honteux qu’il n avait V habitude de l' être. 
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Le roi, .à la tête d’une armée, couvre les sièges de 
Dinant, de Huy et de Limbourg ; la mine fait tomber 
les remparts de ces villes ; elles sont prises par les 
Français : leur conquête non seulement sépare les en- 
nemis de Namur et de Charlemont, mais encore rat- 
tache Maestricht à la frontière. Le roi retourne à Ver- 
sailles , et envoie une partie de son armée au maréchal 
de Turenne. 

Le maréchal de Créqui défend la Sarre et la Moselle; 
le prince-de Condé, laissé dans la Flandre , déconcerte, 
par ses savantes manœuvres , tous les projets du prince 
d’Orange; et dans le Roussillon , Schomberg s’empare 
de Figuières et recouvre BellegFade. 

Turenne 'menace la Germanie ; t l’empereur envoie 
Montecuculli pour le combattre. Quel spectacle pour 
tous ceux que leprs lumières et leurs sentiments élevés 
rendent dignes de" contempler les merveilleuses com- 
binaisons du génie rassemblant toutes ses ressources 
pour décider du sort des empires , et que celui de 
Turenne et de Montecuculli , s’observant avec Une 
attention extrême , oherchant à deviner-les plans d’un 
illustre adversaire , essayant ses forces , présentant sou- 
vent la bataille et refusant de la livrer 1 Montecuculli 
passe et repasse le Rhin ; Turenne le suit en Allema- 
gne, y maintient la guerre pendant deux mois contre 
ce grand général , ne le perd pas. dp vue ,■ le presse , par 
ses démonstrations l’amène à l’endroit où il veut frapper 
le dernier coup , sp croit assuré' de la victoire, monte sur 
une hauteur à Saspach , auprès de la ville d’Acheren, 
examine le camp ennemi , et , au moment où l’espoir 
du succès s’élève plus que jamais dans son âme , est 
frappé d’un boulet de canon , et reçoit la mort la plus 
digne d’envie , celle qui termine une vie glorieuse au 
milieu de l’accomplissement des ses devoirs. Nous avons 
perdu notre père / s’écrient les soldats français déses- 
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pérés ; la France entière va répondre à leur cri de 
douleur. Quel honneur, dit Montecucuili , cet homme 
faisait à l’homme ! et quel hommage l’Europe rendra 
au héros! Les lieutenants de Turenne ramènent sur 
le Rhin l’armée française désolée; Montecucuili la suit, 
l’attaque devant Allenheim ; elle se -met d’elle-même 
en bataille , et , digne du général qui l’a tant de fois 
conduite à la victoire , elle repousse l’ennemi. Le duc 
de Lorges conduit en Alsace cette armée si digne des 
éloges de la postérité; il en dirige la retraite avec autant 
d’habileté que découragé, et en remet le commande- 
ment au duc de Duras, qui couvre le passage des Vosges 
et arrête les Impériaux. Montecucuili assiège Haguenau 
et Saverne. Condé laisse lç duc de Luxembourg en 
Flandre, accourt en Alsace, fait lever les sièges en- 
trepris par les Impériaux ,. oblige par ses mouvements 
Montecucuili à repasser le Rhin , et rend ce dernier 
hommage à celui pour lequel il avait une si haute 
..estime et dont il pleure la perte. Le roi , profondé- 
ment affligé , ordonne que le corps de Turenne soit 
déposédans l’église de Saint-Denys, au milieu des tom- 
bes royales. Il veut que des prières solennelles s’élèvent 
pour ce grand homme dans la métropole de Paris, 
comme pour le premier prince du sang. Fléchier pro- 
nonce l’oraison funèbre de Turenne ; et dans cette 
même métropole , douze ans plus tard , on entend le 
grand Bossuet, versant des larmes sur les restes inani- 
més du grand Condé, proférer çes paroles mémorables, 
que l’histoire a gravéessur ses tables, et que la postérité 
conserye comine un monument, bien plus durable que 
l’airain, de la .gloire de Turenne et de Condé. « L’un 
» paraît agir par des réflexions profondes, et l’autre 
» par de soudaines illuminations : celui-ci par consé- 
'> quent plus vif, mais sans que son feu efit rien de 
» précipité; celui-là d’nn air plus froid , sans jamais rien 
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» avoir de lent, plus hardi à faire qu’à parler, résolu 
» et déterminé au dedans lors même, qu’il paraissait 
» embarrassé au dehors. L’un , dès qu’il parut dans 
» les armées, donne une haute idée de sa valeur, et 
» fait attendre quelque chose d’extraordinaire , mais 
» toutefois s’avance par ordre , et vient, comme par 
» degrés, aux prodiges qui ont fini le cours de sa vie : 
» l’autre, comme un homme inspiré, dès sa première 
» bataille s’égale aux maîtres les plus consommés. L’un , 
» par de vifs et continuels efforts , çmporte l’admi- 
» ration du genre humain, et fait taire l’envie : l’autre 
» jette d’abord une si vive lumière qu’elle n’osait l’at- 
» taquer» L’un enfin , par la profondeur de son génie 
» et les incroyables ressources de son courage , s’élève 
» au-dessus des plus grands périls, et sait même profiter, 
» de toutes les infidélités de la fortune : l’autre, et par 
» l’avantage d’une si haute naissance , et par une 
» espèce d’instinct admirable dont les. hommes ne con- 
» naissent pas le- secret, semble né pour entraîner la 

» fortune dans ses desseins et forcer les destinées 

» Quel spectacle de voir et d’étudier ces deux hommes, 
» et d’apprendre de chacun d’eux toute l’estime que 
» méritait l’autre ! » ... 

Vers le temps de la mort de Turenne , les ennemis 
de la France , commandés par le duc Charles IV de 
Lorraine , en passant la Sarre sur un pont à moitié 
démoli, et se servant de gués qu’on n’avait pas recon- 
nus , avaient surpris le maréchal de Créqui à Consar- 
bruck. Séparé de son armée dans un combat imprévu 
et malheureux , le maréchal se jeta dans Trêves, s'y 
défendit avec vigueur , et refusa de se rendre malgré 
la gtandeur de la brèche que venaient de faire les en- 
nemis. Quelques officiers osèrent capituler à son insu : 
la garnison sortit libre, mais sans armes. Le maréchal 
indigné se précipita dans une église, et, malgré sa va- 
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leur , fut pris par le duc Charles, qui rendit un éclatant 
hommage à son courage héroïque ; et Louis XIV or- 
donna que les auteurs de la capitulation fussent décimés 
(1675). - 

L’électeur de Brandebourg Frédéric-Guillaume atta- 
qua , avec sa seule cavalerie , l’armée suédoise près 
de Tehrleben sur le Havel , la mit en fuite , et en 
rejeta les débris jusque dans la Poméranie ; l’em- 
pire déclara la guerre à la Suède; le roi de Danemarck 
se ligua avec l’électeur de Brandebourg , l’évêque de 
Munster, le duc de Brunswick et celui, de LunebôUrg, 
pour enlever aux Suédois les conquêtes qu’ils avaient 
faites en Allemagne. Les Suédois perdirent un grand 
nombre de places dans 'la Poméranie, dans la prin- 
cipauté de Verden , dans le duché de Brème. 

Ce fut pendant cette campagne que Coehorn , habile 
et célèbre ingénieur hollandais , fâché de n’avoir pas 
obtenu un régiment que le prince d’Orange lui avait 
promis, vint trouver Chamilly , alors gouverneur d’Ou- 
denarde , et lui demanda d’entrer au service de la 
France. ' — . 

Chamilly écrivit à Louvois : Vauban ajouta à sa gloire 
en pressant le ministre de la guerre d’accepter les offres 
de Coehorn. Mais le prince d’Orange , apprenant que 
soq meilleur ingénieur allait lui échapper , fit arrêter 
sa femme et ses huit enfants , le força de revenir en 
Hollande, et lui fit oublier cet acte de- violence en le 
comblant de bienfaits. 

Charles IV, duc de Lorraine , avait terminé sa car- 
rière; son neveu Charles V avait hérité de àes prétentions 
sur le duché dont la France s’était emparée; un grand 
homme avait remplacé le brave , généreux , inconstant 
et malheureux Charles IV. Le nouveau duc de Lorraine 
qui avait déjà montré son grarfd courage et ses talents 
éminents au passage du Raab et à la bataille de Senef, 
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prit Philisbotïrg après un siège très-meurtrier et très- 
long, et malgré la belle résistance de Dufay. 

Un congrès était réuni à Nimègue pour travaillée 
à la paix générale. La France en avait" exclu les pléni- 
potentiaires de Charles IV ; elle consèntit à y voir 
admettre ceux du nouveau duc de Lorraine. ' 

Vauban présenta à Louis XIV lé système remarqua- 
ble d’une triple ligne de défense à élever sur les fron- 
tières septentrionales de la France, et qui 'se compose- 
rait de forteresses liées- ensemble par leur position , les 
routes, les canaux et les rivières, de manière à Se sou- 
tenir mutuellement et à braver , avec des garnisons peu 
nombreuses , tous les efforts des ehnemis. Ce système 
avait un caractère de grandeur qui le fit aisément adop- 
tèr du monarque. La prisé de la ville ‘ de Coridé était 
nécessaire pour l’exécütion de ce plan ; le roi en fit 
le siège,- ayant sous ses ordres Vauban et les 'maréchaux 
de Créqui , de Schomberg , de Lorges, d’Humières et 
de La Feuillade : le prinée de Coudé ne suivit pas le 
monarque ; son âge et ses infirmités ne lui, permettaient" 
plus de cueillir de nouveaux lauriers. La ville assiégée 
par le roi se rendit après cinq joyrs de tranchée^ Mon- 
sieur investit Beuchain; le prince d/Orange s’approcha, -* 
mais n’osa attaquer Louis, XIV, qui couvrait lè çiégd. ' 
Beuchain fut pris; et le maréchal d’Humières et Vauban 
forcèrent la ville d’Airè à capituler. .* . -•• 

Le roi avait quitté l’armée, envoyé une partie de' 
ses troupes au maréchal de Luxembourg , qui défen- 
dait l’Alsace contre le duc de Saxe-Eisenach , (h: taché ’ 
le maréchal de Créqui contre Charles V, qHi attaquait 
le duché de ses pères, 'et chargé le maréchal Schoinficrg 
d’observer le prineè d’Grange , qui voulait reprendre 
Maestricht. L’armée q'ur avait pris la ville d’Aire alla 
renforcer celle de Schomberg ; les Espagnols avaient 
joint le prince d’Orange : cç prince ; quoique blessé 
Tom, XVI. - 1 . q 
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d’un coup de feu, n’avait pas moins continué de cou- 
cher dans la tranchée ; un grand nombre de sorties 
n’avaient pu arrêter ses progrès ; il avait attaqué plu- 
sieurs ouvrages- avec une rare intrépidité ; ses troupes 
avaient bravé des mines multipliées , dont les explo- 
sions terribles bouleversaient les ruines et les brèches 
sur lesquelles elles voulaient se loger , et , cherchant 
tous les moyens de sürmonter la résistance de la valeu- 
reuse garnison , du brave Calvi qui la commandait , 
de Choisi et d’autres ingénieurs qui secondaient Cdlvi; 
il avait voulu qu’un coj-ps d’officiers montât ,à l’assaut : 
celle troupe d’élite est repoussée paf les Français; et le 
canon de Schomberg se fait entendre. Montai-,'' le dé- 
fenseur de Charleroi, qui précède Schomberg, arrive 
aveo huit mille grenadiers : Maastricht est ravitaillé : 
le prince d’Orange lève le siège , mais va fièrement 
se placer entre Maestrkht et la Frartce , et,, par cette 
inspiration d’un grand général, Schomberg se vçit coupé. 
Le maréchal oppose une grande habileté â tant de. 
hardiesse' , manœuvre de manière qu’il passe le Jaar à 
la vue du prince; qui n’ose l’attaquer , gagne Charleroi , 
toujours couvert par, des rivières, et , fortement se- 
condé par Montai, force le prince d’Orange à la re- 
traite-, , 

Le duc de Lorraine est battu par le maréchal de Cré- 
qui, qui, ayant combiné son plan de campagne én homme 
de guerre consommé^ sort des quartiers dans lesquels il 
était enti'é après là victoire, attaque Fribourg et s’en em- 
pare avant ( qüe le duc de Lorraine ait pu rassembler son 
armée. LeS’Danois et les troupes de Munster et de Lune- 
bourg sont taillés en pièces près de Lapdscron par les 
Suédois, et toute la Scanie retourne sous l’obéissance de 
la Suède : leur flotte s’empare néanmoins de l’île de Ru- 
gen ; mais le célèbre vice amiral. 1 français le marquis 
Duquesne remporte une npuvelle victoire navale en 
- ‘ « , •' > 
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combattant dans la Méditerranée contre les Hollandais, et 
dans cette bataille mémorable Ruyter meurt glorieuse- 
ment d’un coup de canon. Louis XIV, toujours aidé de 
Vauban, pour lequel son estime,- son affection et sa con- 
fiance augmentent chaque jour , soumet à ses armes Va- 
lenciennes , Cambrai et Saint-Omer. Monsieur bat le 
prince d’Orange à Cassel 5 le maréchal, dè Luxembourg 
oblige ee prince à lever le siège de Charleroi, défendu de 
nouveau paf Montai d’une manière dps plus brillantes ; 
le maréchal d’flumières, qui obtient d’avqir Vauban avec 
lui-, et à qui Louis XIV recommande secrètement la con- 
servation de ce -grand homme avec twi soin des plus ho- 
norables pour le monarque et pour l’homme de géniç, 
force la ville de Saint-Guilain à se rendre à la France 
(1.677) ; et , en Amérique, le comte d’Estrées s’empare du 
fort et dei’îlede Tabago. i > . 

% La campagne de l’année suivante commence pour tes 
Français par des succès nouveaux : Gand el.Ypres tombent 
au pouvoir deLopisXJV, qui les assiégeait ; le maréchal de 
Çréqui bat, les Impériaux à Rhinfelden et à Gengenbach, 
prend d’assaut les forts qui défendent le pont de Stras- 
bourg, se rend maître du château de Lichtenberg,; qu’on 
regardait comme imprenable ; les maréchaux de Luxem- 
bourg et de Schombeyg; s’établissent flans l’éleclorat 
de Cologne et dans le duché de Juliers, de manière, à 
empêpher les alliés de la Basse Saxe de rien entreprendre 
sur. la Moselle, et les Suédois reprennent l’îfe de Rugen 
et font prisonniers quatre tpille Danois.- 

L’électeur de Brandebourg avait achevé néanmoins la 
conquête de la Poméranie, et le- prince d’Orangé brû- 
lait plus que jamais du désir de continuer^ guerre;; mpis 
le plus grand nombre dps Hollandais commençaient à 
craindre le pouvoir que (ni donnaitle commandement su- 
prême de l’armée de terre, des places fortes, et mêmede.la 
flotte, flont il était grand-amiral, en même temps que capi- 
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• taine général des troupes de la république; et leur inquié- 

tude à ce sujet était augmentée par lé mariage du Stalhou- 
der aveo la princesse Marie, fille du duc d’Yorck; on trou- 
vait d’ailleurs en Hollande que l’on s’était engagé à payer • 
à l’Angleterre des subsides bien considérables pendant la 
durée des hostilités. Louis X 1 Y vit aisément quels avan- 
tages il aurait sur les Espagnols , l’empereur et l’empire, 
pour les forcera la pacification la plus conforme aux in-, 
térêts de la France, s’il profilait des dispositions des Hol- 
landais , et toits ses anciens ressentiments, Calmés par la 
victoire, s’évanouirent avec rapidité,. Ses ambassadeurs 
agirent à Nimègue conformément a'ses vues; et , pendant 
qué les princes d’Allfcmagnb, excités par le prince d’O- 
range, tenaient des conférences à - Cologne sur les moyens 
de s’opposer âux armes françaises , un traité de paix fut 
signé entre la France et la Hollaridè, àdaquëlle-Louis XI V 
rendit la ville dé Maestricht , la' seule place hollandaise 
qui lui restât (1678). • ■ 

: Cette défection des Hollandais, qui abandonnèrent la 

• ligue européenne formée pour les sauver - , consterna les’ 
Espagnols jet quelle énergie aurait pu montrer le cabi- 
net de Madrid! Le gouvernement de l’Espagne avait été 
entre lés -mains de Valenzuéla,.qUe la reine-mere avait 
fait nommer grand d’Espagne et premier ministre, que, 
fiers de lern’ naissance , les grands du' royaume n’avaient 
vü qV?n rougissant au faîte djs honneurs , et qui n’a- 
vait cherché à gagner' le peuple qu’en lui procurant des 
vivres en abondance et des placés gratuites à des spectacles 
où il faisait jouer des comédies de sa composition (1676). • 

Lé roi Charles II r déjà âgé de dix-Sep t ans, et ne.voulànt 
plus supporter la servitude dans* laquelle Homère lé te- 
nait, était sort i^seul de son palais pendant la nuit, s’était -- 

rendu à Bnen-Relirp , étavait, nommé pl-emier ministre. 

don Juan d’Autriche, qui avait fait conduire la rèiue 
dans un couvent de Tolède dofit elle ne pouVait sortit - , 
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et où elle ne devait recevoir aucune visite (1677). Riais 
don Juan ne remplissait pas les espérances qu’on avait 
conçues de sa nomination; la corruption était extrême; 
on vendait les charges ,'les dignités , les gouvernements, 
et le trésor royal pouvait moins que jamais suffire à la 
solde de l’armée. Le toi et le premier ministre se regar- 
dèrent donc comme très-heureux d’obtenir la paix en 
cédant à la France la Franche- Comté et la plus grande 
partie des villes que .les Français avaient conquises dans 
la Flandre et dans le Hainaut. - > - 

. L’enqpéreur et l’empire restèrent seuls exposés aux 
armes, de la France. Louis XJV exigea que les alliés du . 
nord de l’Allemagne .restituassent à la Suède toutes, les 
conquêtes (ju’iis avaient. faites sur cette puissance: les 
- états, qui avaient partagé cés conquêtes, s’opposèrent 
avec la plus grande chaleur dans. la diète germaniquéà la 
ciemande de Louis XIV ; mais, dès le mots de février de 
l’aupée suivante , J’etnpareur Léopold», à qui les succès 
dèl’électæÙE de Brandebourg avaient inspiré une jalousie 
secrète. très-vive, fit signer » JVimègue, sans en avoir 
prévenu des états deKempiré, un traitéqui 11e différa de 
celui de Muhster qu’en çe que Loüis XIV renonça au 
droit de tenir une garnison dans Philisbourg',, et garda 
la forteresse de Fribou'rg en échange de ce droit-.. - * 

Louis promit d’ailleurs de l'établir le diic.de Lorraine 
dans ses états ; ma 4 Charges V- nq voulut pas accepter 
lès conditions auxquelles cette restitution devait être 
faite. *• , 

Il fut aussi réglé dans le" traité que l’emperenr ni J’em- 
pire ne pourraient pas troubler la France .ni la.-- Suède 
dans les mesures qu’elles allaient prendre .pour forcer, 
leurs ennemis à se conformer aii traité-de Weslpjiâlie; et 
Léopold s’engagea , par nue convention particulière 
avec la Suède, à lui' faire rendre les provinces que lqs al- 
liés du nord de la Gërmapie lui avaient enlevées, et à 
’* ; « 
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maintenir contre le Danemarck la souvéraineté du duc 
4e Holstein-Gottorp. . , ' - I, 

_,Là diètej-atifia le traité dd Nimègue, après avoir pris 
acte des excuses que l’empereur lui adressa pour l’avoir 
conclu sans la participation des Étals ( 1679 ). Les ducs de 
Brunswick et de Lunebourg et l’évêque de MunSter per- 
sistaient- à refuser d’exécuter les conditions du traité re- 

y 

lati veinent à la Suède. La France consentit à donner aux 
deux premiers princes une indemnité «le 3oo,ooo écus, 
et à l’éyèque de Munster une autre indemnité de 3ûo,oqo 
livres ; et ils accédèrent à la pacification générale. 

L’électeur de.Brandebdurgiie pouvait pas se résoudre, 
à suivre leur exemple; mais les Français lui enlevèrent 
lé duché de' Clèves, la principauté de Mihden et ses au- 
tres états de* Westphalie. Il craignit d’êtré attaqüé'par les 
Saxons , les Bavarois et l’empereur; il se détermina à si- 
gner un traitéde paix , céda à la Suède la.Poméranie sep- 
tentrionale , ne Conserva de ses conquêtes qu’un petit 
nombre de villes sur- la gauche de l’Oder , ét reçut une 
■indemnité de 3oo,ooo écus que la'FiraDce lui paya. Le roi 
de-Danemarck abandonné de tousses alliés, fit aussi sa 
paix avec la France et l£ Suède: Les trois puissances ren- 
dirent lés conquêtes faites depuis le commencement cie la 
guerre, et' te duc de HoUtein-Gottorp fut rétabli dans 
tous ses droits de souverainetés • 

Quelle reconnaissance laSuèdedevaitàLouis XIV! mais 
Combien lesprinces alliés du nord de l’Allemagne étaient 
loin d’éprouver ce sentiment pour l’empereur Léopdld! Ils 
ne cessaient de se plaindred’avoir été délaissés par uiiprince 
qu^les avait pour ainsi dire.foreés à là guerre , et qui venait 
de sacrifier leurs intérêts à’sa politique; mais, indépendam- 
ment d’autres motifs, Léopôld était pressé de faire la paix 
avec la France pour tâcher d’éleihdée-le dangereux in- 
cendie qui venait de s’allumer en Hongrie. Une grande in- 
surrection avait éclaté dans ce royaume; le comte de Tec- 
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kely «^tait à la tête des mécontents 5 les Hongrois ne vou- 
laient plus supporter l’infraction de leurs privilèges, les 
persécutions des protestants et la licence des troupes au- 
trich rennes qui gardaient leurs forteresses; ils s’étaientem- 
parés de plusieurs villes de la Haute Hongrie, et rava- 
geaient la Moravie et les frontières de l’Autriche (1679 ), 

Un grand roi gouvernait un royaume voisin ; Jëan-Ca- v 
simir V, fatigué de ses querelles sans cesse renouvelées 
avec les nobles polonais, avait déposé la couronne qu’ils 
avaient mise sur sa tête , et s’était retiré en -France , où il 
avait reçu de Louis XIV l’abbaye de Saint- Germain-des- 
Prés(i668), et où il était mort (1679). Les Polonais 
avaient élevé sur le trône, dont Jean-Casimir venait de 
descendre, Michel Wieçnowiesçki, issu du sang des Ja- 
gpllons , mais iddigne du rang suprême. Les cosaques 
menacent les Polonais -dont ils méprisent le chef; on leur, 
oppose le grand-maréchal Jean Sobieski : il enlève aux 
cosaques tout le- pays situé entre le Bog et le Dniester ; ils 
réclament le secours du grand-sultan, et se déclarent ses 
tributaires. 'Mustapha IV entre da*ns la Podolie à la tête 
de cent cinquante mille hommes, et assiège Kaminieck. 

La diète polonaise se repeht du choix qu’elle a fait de Mi J 
chel , çt veut le détrôner; Michel parvient à réunir sur 
les bords de la Vistulè cent milTo nobles polonais des 
moins'riches, et ne Veut reconnaître ni .Sobieski, ni 
l’armée de la courohnè confédérée, sous lés ordres de 
ce général. Le gouverneur de Kaminieck refuse de rece- 
voir le secours que Sobieski lui envoie, et les Turcs s’em- 
parent de la place. Michel , facilement entraîné par des 
conseils funestes, met à prix la tête. de Sobieski et celle 
du primat ; et cependant cent mille T arlares Commen- 
cent à ravager la Pologne.' Michel effrayé court se ren- 
fermer dans Lublin , Çt son armée se disperse. La Pologne 
paraît perdue, Sobieski, supérieur à tous les dangers, 
cherche les Tartares, les défait en plusieurs combats, les 
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poursuit,, remporte sur eux une grande victoire, délivre 

trente mille Polonais qu’ils emtneiraientcaptifs, et se dirige 
Vers les Turcs pour les combattre -et les vaincre. Le roi 
Michel , ne voulant pas que la Pologne doive sa délivrance 
à Sobieski qu’il déteste , se hâte de signer un traité par le- 
quel il abandonne à Mahomet IV la Podolie et l’Ukraine,, 
et lui promet, un tribut annuel de 20,000- rixdal es. 

La diète de Varsovie, 11e. pouvant résister à l’élo- 
quence patriotique de .Sobieski, déclare -nul ce traité 
honteux; la guerre recommence; Sobieski s’avance con- 
tre- les Turcs, retranchés sous les .muts de. Choezim , 
force de nuit leurs retranchements, les taille en pièces , 
disperse ceux que le glaive n’a pas immolés, et prend 
ville de Choczim (167^. * . .- * " ■ 

Le roi Michel meurt le jour même ou je lendemain 
de cette victoire si éclatante,. Les Polonais s'occupent de 
lui donner un successeur; le. grand Coudé, le -duc de 
Lorraine et le duc de Neu bourg sont sur les rangs ’/• 
Sobieski est préféré (167 4 ) ; mai» on exige qu’il promette 
de payer le douaire d’Éléopore-Marie d’ Autriche , fille 
de l’empereur Ferdinand III et veuve du roi Michel , 
de renoncer eu faveur de la république à Une préten- 
tion de i 5 o,ooo fiorins, de racheter* les piçrreries de: la 
couronne, engagées pour 338 , 000^ de fonder une école 
militaire, et de faii-.ç fortifier de.ux villes. 7 

Le grand- visir Cuprogli donne ordre aux Tartares 
d’entrer dans l’Ukrame-,, ét réunit à leur armée douze 
mille janissaires. Sobieski marche contre' les japissoires- 
et les Tartares; fnais le grand-général de Lithuanie, 
jaloux de sa gloire militaire et dfe son élévation au 
ttjone, l’alntndonne avec -ses Lithuaniens, et le roi est 
oblige de se renfermer: datis Braclau (1675), 

Le grand-vigip Cuprogli cesse de vivre; son successeur 
K ara-Mustapha envoie en Pologne une grande armée 
sous les ordres d’ilrralnrn , beau-frère de CuprogH. Ce 


• VINGT- QUATRIÈME ÉPOQUE. l643— 1689. l3y ' 

serasLiér ou comrrtandant plénipotentiaire perd beau- 
coup de temps et de soldats aux sièges de quelques \ 
petites vijleà des confins de l’Ukraine. Un corps de Tar- 
tares va -attaquer cependant l’armée polonaise; "elle est 
très-inférieure en- nombre, mais elle va. combattre pour 
sa patrie, et Sobieski la commande; douze mille Polo- 
nais fout mordre . la poussière à. quinze mille ennemis.; 
les autres Tartares sont mis. en fuilè; et les musulmans 
lèvent le siège de Tramboula. ' . 

-- Au commencement de la campagne suivante deux 
cent mille Turcs paraissent sur les "bords .du Dniester; 
leur général est un Ibrahim que sa- cruauté a fait sur- 
nommer le Z)râ£/e. v S.obieski ne peut leur opposer que 
trente-huit raille hommes; mais son courage est iftébran. 
labié , et il. coupait celui des Polonais. 11 va secrètement 
dans une position naturellement très-forte auprès de 
Zprawno dans la Pokutie. Les Turcs l’assiègent dans 
son camp comme dans,une ville de guerre ; jls creusent 
des tranchées; d’autres tranchées leujrj sont opposées par 
Sobieski (1676); ils .ne peuvent le forcer, désespèrent 
de le vaincre, 'écoutent les propositions de puissances 
amies de }a Porte yet qui veulent être médiatrices entre la. 
république et le grand-sultan ; et l’émpereùr de Constan- 
tinople adopte un traité de paix qui assurera la Pologne 
les deux tiers de l’Ukraine et une partie de la Ptfdolie. 

Pendant que Jean Sobieski sauvait sa patrie , la mort 
terminait dans un empire voisin le long règne d’Alexis, 
fils de Michel, le premier, des czars de la maison dp 
Rominof. Combien d'efforts n’avait-il pas" faits pour ti- 
rer sa nation de labarbarle dan? laquelle elle était plongée . 
eh si .grande partie ! - On lui (levait ui> . cûde de lois y 
l’agrartdisseipebt de Moscou, là copstruption de villages 
dans les déserts du Volga-, la fondation de plusieurs 
bourgs considérables ,< l’établissement de quelques manu- 
factures, la traduction en langue eusse de- plusieurs. 
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livres relatifs aux sciences , la discipline de ses armées. 
Sa mémoire a dû être d’autant plus honorée qu’il avait 
été assez mal élevé peur conserver les habitudes gros- 
sières et indignes de son rang. ' , ' 

Mais quelle n’eSt pas la destinée des princes dont 
aucune sdge institution ne soumet la 1 puissance au règne 
des' lois! 11 avait témoigné la plus grande estime au cé- 
lèbre *Nicon , dont il admirait la, piété, l’éloquence et le 
savoir; il l’avait élevé dès la sixième année de son règne 
4, la suprême 'dignité de patriarche^iôSaJ.'Nicon , placé 
à la tête de tout le clergé de la Russie, s’était appliqué 
à' réformer ses églises et leurs ministres, avait établi des 
séminaires, fait venir des manuscrits grecs du mont 
Athos, ordonnera réimpression de la Bible en langue 
esclavone,et voulu qu’on ôtât des temples les portraits 
des personnes décédées, auxquels un peuple ignorant, 
et, superstitieux rendait des- honneurs réservés à la di- 
vinité. Le clergé , tel qu’il était alors en Russie, s’éleva 
avec force contre de? changements trop contraires à ses 
moeurs et à ses habitudes. Nicon , ne voulant pas luttèr 
contre l’orage, donna ehvain sa démission du patriar- 
cat. La hqitfe.et l’envie he furent satisfaites que lors- 
qu’elles l’eurent faitéléposer par Un synode jaloux et pas- 
sionné, abandonner par Alexis que les ennemis de Nicon 
.aveuglèrent, et renfermer dans' un monastère ( 1 658). 
Nicon Illustra sa retraite; il termina dans la sojitude 
une collection ^oïnplète des annales de la Russie plepuis 
celles du moine Nestor, qui remonte au neuvième siècle , 
jusqufeS au régné d’Alexis. ' * -\ ' 

I,è czar de Russie avait , au, milieu des glaces du nord, 
travaillé avec zèle à la civilisation de son empire. Ce 
hoblè apanage de l’espèce humaîn,e commençait à. se 
perfectionner au- milieu de ces contrées boréales, si dis- 
graciées parla nature. Mais combien cetter civilisation , 
l’-objel des voeux et des travaux, des hommes de génie , 
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avait à lutter contre de terribles obstacles dans cette 
fameuse Sicile , enrichie par tous les dons de la nature, 
et embellie par le climat le plus heureux ! La guerre 
civile y exerçait ses ravages. Un ordre de la cour d’Es- 
pagne, dominatrice de la Sicile, avait renouvelé en 
faveur des Meséinois le privilège (pue leur avait accordé 
Philippe II , et en vertu duquel les soies du royaume ne 
pouvaient 'être exportées que par le port de Messine : 
Palerme et d’autres villes de la Sicile s’élaient plaintes 
avec force de ce privilège odieux. La régente d’Espagne 
aVait Cru devoir ïe suspendrejles Messinois -mécontents 
avaient pris lep armes, Vêtaient insurgés Contre Charles IL 
et sa mère, et avaient imploré le , secours de la France 
(,1674).. Louis XIV leur envoya, une cscadrë commandée 
par le marquis de. Valavoire el le commandeur de Val- 
- belle» « Mon dessein , dit Lou is XIV dans ün manifeste re.- 
» marqua ble',. n’a, pas été" de faire vivre les Messinois 
» sous les lois françaises, qui leur sembleraient toujours 
» étrangères..*. Mais, à l’exemple de mes prédécesseurs,- 
, » qui ont donné deux fois des-roià à Naples elà là Sicile' 

» dans deux branches de' la maison royale de France-, 

» mon intention est de donner à pette île un souverain 
» qui tire son origine du même sang. Je lui’remettrai 
» tous les -droits qui sont açqdrs à la France sué ce 
» royaume, et tous ceux que le consentement des peu- 
» pies m’a déjà déférés et pourrait me déférer à Pave- 
» nir. Ce prince pretÉint les moeurs, les coutumes et c 
»>.les lois de son état, ët rétablira chez les Siciliens un 
» trône .que leurs ancêtres ont Vu avee douleur- trans- 
» porté en Arragon' et en Castille î> > , ’• . 

Les Messinois furent très+coatents de ce manifeste} - 
mais les Paletmitàins rappelèrent dans Une proclamation 
les excès que, dans le temps, les Français avaient com- 
mis en Siçile., et déclarèrent qu’ils mourraient plutôt q,ue 
de cesser d’être infidèles à Charles U (1676). ' 1 
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v Çe fut vers cette' époque que les Hollandais. envoyèrent 
dans la nier de Sicile au secours des Espagnols une ftotle 
commandée par Ruyter, et qu’a près une bataille des plus 
terribles, où chaque parti s’attribua la victoire, Ruyter, 
dans un second combat naval, si vaillamment soutenu 
. Comme le 'premier par le célèbre Duquesne, trouva une 
• mort si glorieuse. . . 

Peu de temps après la mort de ee fameux vice-amiral 
hollandais, le flotte des Espagnols et de leurs alliés atta- 
qua Duquesne une troisième, fois : la bataille eut lieu près 
du portjde Palerme et du fort de Castellàmarè; la victoire 
’se décida pour les Français; les àlliésperdirent douze vais- . 
seaux, six galères, l’amiral espagnol don Diego d?lbarra«rt 
le vice-amiral Degaen, qui avait remplacé Ruyter (1676); 

Le maréchal duc- de Vivonne., frère de madame do 
Moutesjfcm ,< et que Louis XIV avaitnommé vice-roi de 
Sicile, fut remplacé dans sa Vice-royauté, - par le duc de 
-La Feuillue. Le roi dEspagné, de son «côté,. .nomma 
vice-roi de cette île le cardinalPorto-Carrero, archevêque 
de Tolède*. De violentes et funestes dyssenteries avaient 
forcé les Hollandais à -se retirer dans leur patrie : les' 
Français , ne doutant plus de la durée de leür triomphe , 
les jeunes officiers de leur armée, emportés par des pas- 
sions violentes' trop excitées par le climat çt par uue„ va- 
Jiilé-aussi imprudente que coupable, 11e négligeaient rien 
pour sçdUire les femmes et les filles fies familles les plus 
puissantes, et; se vantaient de leurs succès. L a jalousie 
dçs 'Siciliens ne respira que la vengeance ; des conspira- ‘ 
lions se formèrent', contre les Français 1 les Espagnols 
fomentaient leur terrible’ ressentiment : Louis XIV,, in- 
firmé dçs dangers qui menaçaient ses troupes, n’espérant 
pas un Sudcès facile pour une entreprise fi laquelle il n’at- •. 
i - tachait pa$. d 'ailleurs une trèsigrande importance, et 
ayanl'bçspiu en. France de fous ses- guerriers, envoya -à 
La Feuillade l’ordre secrefderàmenerdans leur patrie les 
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troupes françaises qu’il commandait, Le duo rassembla 
tous les Français comme pour tfne grande et nouvelle en- 
treprise, -s’embarqua avec eux , fît prier les sénateurs de 
Messine de venir sur son bord ^Ieur aunonçî' son .dé- 
part, offrit un asije sur ses vaisseaux, et ensuite ep 
France; à tous les Siciliens qui .redoutaient les vengeai!- 1 
ces de la-cour d’Espagne , en reçut; suivant plusieurs his- 
toriens , près de dix mille, et s’éloigna dps côtés dè la 
malheureuse Sicile (1678). Messine consternée n’usa plus 
se défendre; le comte de Saint-TsteVau y arriva en qua- 
lité de vice-roi;- le» châtiments et les, calamités fondirent 
sur celte cité., auparavant si florissante (1679). Le sénat 
fut supprimé, Pt l’hôtel-de-ville démoli; les habitants. fu- 
rent désarmés, les biens des sénateurs réfugiés en France 
confisqués , leurs frtaisOns abattues, plusieurs citoyens 
punis de mort,’ d’autres exilés, d’autrescondamnés aux 
galères. -, .* c '-'y 

Les malheurs de la guerre civile paraissaient près de 
désoler aussi la. Grande-Bretagne , ,el de bouleverser de 
nouveau ce royaume, 'qui avait été sisouvent le théâtre 
de discorde^ funestes. . v ' ’ 

Les communes avaient accusé le duc r de Laiùlerdale 
d’avoir dit dans le conseil qu’on devait obéir aux édits 
du roi plutôt qu’aux lois cfu royaume, et d’avoir été d’au- 
teur de l’acle relatif à la milice- adopté parle parlement 
d’Écosse , et qui exposait continuellement l’Angleterre à 
des invasions ; elles avaient supplié le monarque de l’élot- 
gner dè ses conseils et de sa personne (167 5 ); elles avaient" 
demandé que le roi rappelât les troupes' anglaises qu’fl 
avait envoyées comme auxiliaires sûr le cofttinent , et 
le roi- aVait 'répondu qu’il ne pouvait - pas lesrappelçr- 
sansTompre avec ses alliés, mais qu’elles, ne sériiierft pas 
recrutées. - 

LemonaTque , à l’ouverture de' la session 'sutvanle, de- 
manda un- subside polir construire de nouveaux vais- 
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seaux ) et rembourser les sommes qu’il avait prises par 
anticipation sur ses .revenus. Les communes refusèrent 
de payer ses dettes; mais elles accordèrent 5 oo,ooo livres 
pour Ja construction de vingt vaisseaux , dont la gran- 
deur fut déterminée, et appliquèrent" les droits de ton- 
nage et de poumjage à l’entretien de Ja mafrne. 

Une fermentation viole n te s'e manifesta bientôt dans 
lés cômmunes ; un catholique , qui avait embrassé la reli- 
gion protestante, porta ses plaintes à leur chambre con- 
tré un jésuile français nommé le P. Saint-Gétmain. Ce 
jésuite, ditril, l’avait menacé de là mort s’il ne-renonçait 
pas au protestantisme. « Le roi est catholique dans le 
,»• çœur, avait ajputé le P. Saint-Gerrhain; la cour fait de 
» graudsefforts pour procurer laliberléde conscience; et, 
» dans moins de deux ans, la plus grande.partie delà na- 
» ticm anglaise, reconnaîtra l’autorité du pape.» Les plus 
petites causés produisent lés plus grands effets sur lës, es- 
prits dispQséaà les éprouver. Le» communes exprimèrent 
une si grande indignation que le roi, par une procla- 
mation ; promit 200 livres à celui qui pourrait arrêter le 
P. Saint-Germain ;mais ce jésuites’ étaitsauvé sur le con- 
tinent. Les communesde plus en plus animéfes. reprirent 
la discussion .du bill qu’elles avaient projeté eh faveur 
des presbytériens. Le duc do Buckingliam prononça dans 
la chambre des pairs une harangue contre la persécution, 
et obtint b pernüssion de présenter un bill eoLaveuç des 
protestants non-conformistes. Des contestations très-vives, 
renouvelées entre les deux chambres au sujet de leurs 
privilèges, et soutenues surtout avec (phaleür dans la 
chambre deâ paies par les évêques, qui craignaient à 
chaque instant de voir reparaître la république et l’épis- 
copat s’évanouir^ empêchèrent l’adoption des mesures 
favorables ’aux presbytériens, et le roi ajouï-na le.parle- 
ment ppur quinze mois. Mais que la cour était loin de 
l’habileté, de la prudence et de la bonnefoi nécessaires 
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pour gouverner convenablement l’Angleterre pendant 
un temps aussi long sans l’assistance du parlement ! . 

La conduite privée de Charles II. était si contraire 
•aux bonnes moeurs, sa conduite publique si opposée 
aux inlérêtSfde la nation , sa prédilection pour les ca- 
tholiques si marquée,, que la nation le délestait et le 
méprisait. On publia ,des libelles et dès chansons contre 
lui} il eut la maladresse d’en augmenter l’êffet en pro- 
mettant des récompenses à ceux qpi en 'découvriraient 
les auteurs, et en faisant fermer touÿ les cafés comme 
servant aux réunions dés mécontents. , 

Ce prince adressa" néanmoins au parlement ., dans, 
la session de 1667, de nduvelles demandes d’argent pour, 
le soutien' des alliances qu’il croirait utiles à- l'Angle— 

1 terre. Les chambres lui dirent, daits une adresse, que 
l’osage.du parlement n’était pas d’accorder des 'subsi- 
des pour dés alliances avant de savoir de quelle nature 
elles étaient ; elles indiquèrent celles qu’elles regar- 
daient comme les plus avantageuse? à léur patrie} mais \ 
le monarque se plaignit de ce qu’elles Violaient sa- pré- 
rogative par cette désignation, et il les ajourna. 

Lorsque les délibérations des chambres recommen- 
cèrent , elles n’en insistèrent qu’avec plus de foi*ce 
sur les alliances demandées par. les intérêts de* la nation. 

. Lauderdale cependant exerçait en Écosse l’autorité la 
plus arbitraire ; non content des actès du parlement 
écossais relatifs à la milice ainsi, qu’à la suprématie du 
roi, et qui lui donnaient un si grand pouvoir , Ï1 fit 
■ passer de nouvelles lois en vertu desquelles il condam- 
nait à l’amépde , emprisonnait ou bannissait les pré- 
tendus ou véritables rton-conformistes. Sharp , arche- 
vêque de Saint-Andrd,'était le promoteur de sa cruelle in • 
quisition. Quelles restrictionsLaudeidule né mettait-il pas 
. d’ailleur? sur le Commerce ? Il imposait de très-grands 
droits, accordait des monopoles à ses créatures , et brû- 
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lant de se Venger de ceüx qui s’étaient plaints au roi 
de son administration, if porta le conseil privé d’Écosse 
à changer les maisons de ceux qùi’.avaient élevé leurs 
voix contre' sa;<condijite en cofps-de-garde destinés à 
la suppression des cûnventiciileS , et dont on poussait 
les soldats a piller .les meubles des propriétaires. Des avo- 
•cats d’Édimbourg , ayant soutenu que les .appelas au 
•parlement étaient conformes ùux lois , furent bannis 
a douze, milles de la ville ; on déclara 'douze des prin- 
cipaux magistrats incapables Üe remplir des emplois 
publics, parce qu’ils avaient réfusé d’obéir servilement 
aux ordres de Lauderdale ; des propriétaires de terres 
n’ayant pas voulu être garants des cpnyéhlicules / e t- ré- 
pondre 'pour' ceux qui dépendaient d’eux^ des hommes 
armés vécurent chez eux à discrétion, et y commirent 
de cruels outrages ; on proscrmt’un grand nombre 
de prédicateurs et de cehx qui suivaient leurs sermons : 
la trahison la plus ennemie>h ? aurait pu rien imaginer 
de plus propre à faire; eXéCrér les Sluatt èt à renverser 
leur trône. Heureusement pour Charles II, le duc d’Ha- 
miltonetdeux autres lords écossais parvinrent auprès 
de lui , et lui exposèrent l’affreuse situation dé leurs 
compatriotes. Ce prince s’empressa d’arrêter les pour-' 
suites et les proscriptions; mais, par une faiblesse èt un 
aveuglément des plus déplorables , Lauderdale ne fut pas 
puni', et les états d’Écossé , tremblants devant cet indi- 
gne ministre , et rfosant-pâs-'sécOiier leurs chaînes hon- 
teuses , eurent la lâchet}! de témoigner au roi , dans une 
adresse , le plus parfait conlente/nent de l’administra- 
tion du .tyran deleur pays.” "• ' 

Et dans quelles circonstances cetté tyrannie de Lau- 
derdale s’excrçail-elle ? Lorsque la' haine et le mépris 
régnaient avec tant.de force en Angleterre contre, le 
gouvernement que l’on- était prêt à .[croire les -accusa- * 
fions les plus 'défavorable^ aux papistes , qu’il protégeait 
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et qu’on détestait. Titus Oatès, appelé scélérat par des 
historiens anglais tr,ès>-impartiaux, d’abord ministre de 
la religion anglicane, puis catholique jésuite , chassé 
du collège de Saint-Omer ,• revenu à Londres, lié avec 
deux, personnes qui avaient eu connaissance , disaient- 
elles, d’un complot contre "la personne du roi, et l’a- 
vaient révélé , cherchant à sortir de l’état d’irtdîgèiïce 
auquel il était réduit , et à se venger des jésuites qui 
l’avaient maltraité , s’adressa à sir Edmundsbury-God- 
Trey , juge de paix de Westminster , et lui Et uiie 
déclaration dont il aifirma la vérité avec serment* (1-678), 
« Le pape, dit-il r réclame la souveraineté de l’Angle- 
» terre comme patrimoine de saint Pierre ; il a délégué 
» son autorité Sur ce royaume à 'Oliva général des 
» jésuites , qui a expédié des 'commissions pour tous 
» les offices civils et milit&iros de la Grande-Bretagne 
» et de l’Irlande ÿ. les dignités ecclésiastiques seront 
» cônférées à des prêtres catholiques, anglais ou élran- 
» gers. Le pape a jugé le roi sous le nom de Bâtard 
» noir , l’a condamné comme hérétique , et a résolu 
» dé lui faire ôter la vie. Il a été tenu une assemblée 
» générale de jésuites au cabaret du Cheval blanc dans 
» le Slrand. Ils y ont Tésolu de faire périr le roiparlé 
» fer ou par le poison ; plusieurs attentats ont été déjà 
» essayés, mais sans aucun succès. Coleman , secrétaire 
» du duc d’Yorct, est instruit dé ces projets , et cor- 
» respond à ce sujet .avec le P. La Chaise , confesseur du 
» roi de France. » ' - r 

Un grand nombrede jésuites nômmés par Oatès furent 
arrêtés.; Coleman se remit entre les mains dit secrétaire 
d’état, et plusieurs do ses papiers furent saisis. Oatès, dans 
le cours de l’information , parla de plusieurs choses 
comme en ayant été témoin oculaire, et néanmoins de ma- 
nière à montrer qu’il ne les avait pas vues. « Les jésuites, 
» dit-il ensuite, ont contrefait le sceau dn’duc d’Yorck 
XVI. ‘ * < 
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» pour s’en servir suivant les circonstances; ils lui ôle- 
» l’onl la vie s’il devient réfractaire ; un grand nombre 
» de prélats et d’autres pairs sont destinés à la mort. » 

Le peuple de Londres, frappé des plus grandes crain- 
tes , devint comme furieUXren apprenant les- circonstan- 
ces de 'la conspiration, auxquelles il ajouta la plus 
grande foi. multitude fut surtout confirmée clans sa 
croyance par la mort de sirTïdmundsbury Go(jlrey, -qui, 
après avoir disparu pendant quelques jours, fut trouvé 
sans, vie dans un fossé. Ou regarda les papiste» comme les 
auteurs du meurtre deGodfcey : la colère du peuple de- 
vint extrême ; on craignit un massacre général descatho- 
liques. Le Cadavre de Godfrey fut porté dans les. rues, 
précédé de soixante ecclésiastiques, suivi d’une foule 
immense; et personne, sans risquer sa viej n’aurait pu té- 
moigner le moindre doute sur son assassinatni sur la dé- 
position d’Oatès. • ‘ , ■ ' 

Le parlement venait de, se réunir. Charles ne lui parle 
de la conjuration que d’une manière vague;, il aurait 
voulu que l’on ne poursuivît pas uné information qui 
pouvait nuire à son frère; mais les cliambres.déli fièrent 
avec chaleur ; les partisans de la cour consternés nfoseht ' 
rompre le silence. Une adresse 4u parlement' demande 
que l’pn ordonne un jour de ;jeûne, que les papistes ré- 
cusants sorlept de Londres, et qu’il ne soit permis à au- 
cun étranger d’approcher de sa Majesté. Les communes 
entendent Oalès; il ajoute à sa première déclaration; 'il 
nomme les lords et les autres personnes auxquelsïle pape 
a, envoyé des commissions. pour les premières charges du 
royaume; il rapporte différente» circonstances que Smo- 
lett et d’autres historiens anglais opt regardées comme 
absurdes. Mais les craintes que Charles ayait inspirées re- 
lativement à la religion protestant? s’étaient apcrnes avec 
tant de force que le deux chambres déclarent la conjura- 
tion très-dangereuse. Les lords nommés par Qatès comme 
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ayant reçü, des commissions du pape sont renfermés .dans 
la Tour j les indices de Londres reçoivent l’ordre de.se te- 
nir prêtes à marcher. Les chambres s’assemblent tqus les 
jours pour examiner 1’affreux corpplot ; un comité de 
lords , chargé d’entendre l,es témoins , .reçoit des warrants 
en blanc pour faire arrêter ceux qui leur inspireraient de 
graves soupçons. Gales , recommandé au roi par le parle' 1 
ment, et protégé par une garde'i, -obtient une pension de , 
a ,200 livrés} on le considère comme' le sauveur de la na- 
tion* Le monarque fai^sorlir.les Catholiques.de Londres; 
il congédjç ceux qui faisaient partie de ses'gardes. Geqqe 
leç personnes.éclairées, sages etatfiies dé leur pays avaient 
prévu 'lorsqu’ils gémissàicqt de la conduite de Cliarles, 
parait prés de se réaliser. Les communes préparent des, 
bills pour prévenir le danger de. b* présence des pajnstes 
dans la çhambré des pairs, et pour demander que le: roi 
éloignât, son frère, de sa personne , et de ses conseils* Le 
monarque se croit obligé de déclarer aux chambres qu’il 
est disposé à -Sanctionner les bills q.u’.on lui présentera; 
pourvu qu’ils ne tendent pas ù détruire le droit.de succes- 
sion au trône.; à diminuer son aiilOrlté, à restreindre les 
droits légitimes de ses successeurs protestants. 

- Un nommé Bedloe, entendu comme témoin, ajoulede' 
nouveaux détails à ceux dont lepuhlio est déj,a convaincu. 
La passion dont on est animé est si grande, -qu’on ne re- 
marque, en .aucune manière^ 1 * le défaut de preuves, ni 
l’invraisemblance des circonstances, ni l’absurdité des as- 
sertions. Lescommuii.es demandent que le roi fasse prê- 
ter le serment d’allégeançe et de suprématie à ses domes- 
tiques, à ceux du ducd’Yorçk,.à tous ceux qui résident 
dans les palais de Whitehall, dé Saint-Jdrnes et de.Soru- 
merset. Charles II témoigne vairiementlç désir qu’on ex- 
cepte les dôjnestiqufes du duc et de la duchesse d’Yorck 
(1678). Il accorde des commissions à des olKcicrs qui 
n’onj; pas prêté les deu-x .serments» Les communes fout 
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arrêter etmettre à la Tour le secrétaire Williamson , qui 
les a conti'e-signées ; le roi lui rçnd la liberté. Les com- 
munes se plaignent'; Charles II promçt'.de congédier 
tous les officiers papistes. Un bill qui - déclare les catho- 
liques incapables de siéger au parlement est envoyé par 
les communes à la chambre des pairs. Le duc d’Yorck 
eonjure lés lords, les larmes aux yeux, de faire une ex- 
ception en sa fa feue ; on délibère sur sa demande; la 
chambre n'y consent qn’à la majorité de deux Voix; le roi 
sanctionne lebill ainsi que celui qüi congédie l'armée. 

Édoûai’d Coleman est déclaré convaincu sur les témoi- 
gnages .d’Oafèset de Bedloe ; il prote.ste jusques à son der- 
nier moment de son innocence. , 

Le roi, n’osant pas résister au torrent, promet 200 livres 
à cliacune des personnes qui donneront de nouveaux 
éclaircissements au sujet de là conjuration! Oatès et Bed- 
loe ne craignent pas d’accüser la teined’êfre entrée dans 
la conjuration ; les communes deinandênt que cette prin- 
cesse et ses domestiques quittent à l’instant le palais de 
Whitehall; plusieurs membres de la chambre se déter- 
minent d'autant p] us. facilement à voter pour celte me— 

. sure que le roi n’aimait pas la reine, que son mariage pour- 
rait être caçaé et qu’une nouvelle épouse, eh lui donnant 
des enfants, exclurait du trône le catholique duc d’Y-orck, 
et dissiperait toutes les alarme* relativement à la religion 
protestante. 1. ' . ' 

Lé roi assure cependant la reine qu’elle peut compter , 
sur sa protection, et ordonne -qu’Oatès soit gardé ’très- 
étrokeraent. Les communes réclament la liberté d’Oatès, 
décident qu’elles présenteront Une adresse au monarque 
poué demander l’arrestation de tous les pàpistes du royau- 
me , et accusent à la barre de la chambre des pairs les qinq 
lords détenus dans la Tour. - * • ' "■ 

Trois jésuites soilt jugés comme-prëvenus-d’avoir voulu 
assassiner le roi } on les condamne sur là déposition d’Oatès 
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et de Bedlqe;.ils ne cessent de prendre le ciel à témoin 
dè leur innocence -jusques au moment, pù ils sont exé- 
entés. ./• ■ ' -, • - - 

Moutague , ambassadeur d’Angleterre en France, était ' 
revenu à Londres- sans courge pour occuper une place dans 
la chambre des communes. Charles annonce àlà chambre, 
par un message, -qu’il a résolu de faire informer contre 
Montagne, qui avait entretenu une correspondance avec • 
un nonce du 'pape.. en pays étranger, et de faire saisir ses 
papiers. Plusieurs membres de la chambre disent avec 
beaucoup de chaleur que c’est attenter à leurs privilèges 
que de sgisir les. papiers d’un de leurs collègues , qu’au-* 
cun témoin ne charge de trahison. Montagne, ennemi ‘ 
dû lord trésorier le comte de Danby, que haïssaient plu- 
sieurs membres du parlement, fait porter à la chambre 
des communes unecassetlodans laquelle sont deux lettres., 
par lesquelles le comte dë Danby le chargeait dp traiter 
avec Louis XIY pour une somme de 600,000 livres, que 
le jroidé France paierait au roi d’Angleterre pendant trois 
ans, après la paix de Nimègue , en considération de ce que 
Charles II avait favorisé les intérêts de la France dans le 
congrès. La lecture de ces lettres produit une violente 
agitation dans la. chambre; les communes accusent le 
comte de Danby d’avoir donné des instructions aux am- 
bassadeurs de sa Majesté sans l’aveu des secrétaires d’état 
ni du conseil, voulu renverser le gouvernement et intro- 
duire! le pouvoir arhi traire, rfégbcié avec la France une 
paix-désavantageuse, vendu les intérêts dé la nation , ca- 
ché par affection pour lés papistes le complot horrible 
qu’ils avaient formé, dissipé les fonds dû trésor-public, et 
obféqu des dons excessifs de lâ couronne. Le comte de 
Danby ne peut-répondre à certains articles dç l’accusation, 
sans compromettre le roi , qui loi a défendu de parler de 
ses hégocialions secrètes; mais il assure que c’est Monta- 
gne qui a conseillé et commencé les traités seerets : « Le 
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») minislère français, dit-il S la chambre des pairs, m’a 
» toujours regardé comme ennemi de ses intérêts.' Je me 
>i suis empressé d’informer le_ parlement de la coujura- 
» tion , et je n’at pu dissiper aucun fonds'diî trésor pu- 
» blicq puisque ce trésor n’existe pas. » Lés lords refu- 
sent de le faire arrêter-} lea-comrqunes insistent pour qu’il 
Soit envoyé a la Tour. La contestation eritre les deux 
chambres’ s’anime , et le roi qui craint que la violence 
des communes -ne fasse décou vrir' dés circonstancésqu’il 
lui -importe tant do cacher, dissout le parlement et en 
■convoque üu nouveau. .* •• , , « . 

< Un orfèvre catholique, nommé Miles France, est ac- 
cusé parWren,, un de ses locataires , d’avoir en part au 
meurtrede sir Edmundsbury Godfrey. Conduit devant le 
' comité 'des lords, il soutient son innocence delà manière 
J.a plus forte} mais Bedloe affirme que France est un de 
•ceux qujil a vus auprès d u cadavre dans la radison de Som- 
merset. Le comité envoie l’ocfèyre a Nawgate, où on le 
Charge de fers , et où on le renferme dans le-cachot froid , 
humide et obscur des prisonniers cpndaninés. Prance, 
livré au désespoir,' assure en gémissant, qu’il n’est-pas 
Coupable, etdemande d’être conduit devant le comte'de 
Sbaftesbury, président du -comité des lords. Effrayé, 
suivant l’opinion de quelques personnes , par les repro- 
ches et les menaces de ce pair, il avoue quelques cir- 
constances, et promet un aveu plus étendu s’il est assuré 
du pardon. Onlè lui promet* 'Un comité des deux cham- 
bres l’examine et l’interroge : il pàraît ensuite dévant -le 
roi. et son conseil ; il déclare que Godfrey a été tué dans 
le palais deSommerset pardeux prêtres irlandais nommés 
Gérald et Kelby , Robert Green, garde des Coussins de la 
chapelle de ,1a reino, Laurence Ilill , valet de pied du 
docteur G"<>dden, trésorier de la'même chapelle, et Henri 
Berry, portier -du palais. Mais dans une audience particu- 
lière qu’il obtient du roi, 'il se jette à genoux ^déclare 
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sur son .>>31111 éternel que son aveu est en lié rement faux, 
qu’il n’a jamais connti Bedloé, etqueWren ne l’a accusé 
que pour se venger de la demande qu’il^ui avait faite du 
paiement de son loyer. On le renvoie à son cachot. De 
nouvelles frayeurs le' saisissent ; il fait dire au roi que sa 
première déposition est exafcte. Le monarque charge le 
docteur I.oyd, d’aller le visiter: ce docteur le trouve demi- 
mort d? froid et de terreur. Il lui fait donner du feu et 
un l\l 5 et France lui répète ses aveux.' « Les, assassins de. 
» Godfrey, dit Prance", l’ont tué pdree qu’if était un 
» violent persécuteur 'dqs catholiques, et ennemi de 
» céux qui étaientnttachés àla reine. Il a été mis à mort 
» auprès de la porte du palais de Sommerset.Le cadavre 
'«est resté plusieurs jours dans une chambre liqutê de 
■.» l’appartement cfu docteur Godden, ou dans une autre 
>1 chambre où il a été vu par Bédloe. On l’a porté eii- 
» suite dans la campagne; ou l’a.jeté dans un fossé; on 
» lui a laissé désanneaux aiix doigts, et on l’apèreé de la 
» propre épéé (je Godfrey pour faire croire que le juge 
» de paix s’était tué. lui-même. » Berry, Qreen et Hill 
sont condamné* sur le témoignage de Prance et de Bed- 
loè, malgré leurs protestations', les ; contradictions de 
'l’accusation et les dépositions de témoins qui nient avec 
serment la possibilité de plusieurs circonstances des allé- 
gations de Bedloe et dç Branch. • ■ ■ - •' 

Veps le même temps, un Étienne Dugdale, qui avait été 
intendant de lord Aslilo.n, affirme quedeux centmille pa- 
pistes anglais sont prêts à.prendteles armes. 11 accuse cinq 
jésuites et un prêtre d’être du complot. Le roi publie’ une 
proclamation contre ces six ecclésiastiques. Ils prennent 
la fuite; un d’eux, nommé Gavant, est seul arrêté/ 

Les mesures prises par le roi ne produisent aucun ef- 
fet sur L’esprit de la nation". Les Anglais ne voyaient la 
coat que comme urie ennemie, et le peuple était si 
animé , qu’il confondait dans sa haine Gharles.II aveO les 
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catholiques, qu’on accusait, de vouloir l’assassiner. Le 
monarque emploie en vain tous Les moyens qpe la loi ne 
lui interdit pas pour influer sur les éléctions des nou- 
veaux membres de la chambre des communes. L’ardeur 
des presbytériens et la passion'qui animait presque tous 
les électeurs l’emportent sur les efforts du roi. Charles II 
voit avec un profond chagrin que l’oppositioli tlu parle- 
ment va être plus violente que jamais ; ses craintes de- 
viennent vives. Il veut prévenir l’orage qu’il redoute, et 
voyez quel moyen il croit xlevoir prendre pour écarter 
la foudre; il ordonne par écrit à son frère le duc d’Yorck 
de se retirer à Bruxelles avec la duçhesse sa femme et la 
princesse Anne sa fille. Le duc d’Yorck se soumet à Pon- 
dre du roi. Cet exil si remarquable de l’héritier présomp- 
tif de la couronne, obligé de sortir du royaume parce 
cju’il est catholique, est comme un présage sinistre d’une 
malheureuse destinée. '' ■ i ' 

Si, d’après les principes d’une civilisation plus avan- 
cée et d’une tolérance véritablement évangélique, les 
lois anglaises, uniquement dirigées contre des actes civils, 
n’eussent pas mêlé des idées religieuses avec l’obéissance 
à l’expression légitime de la volonté générale , et se fus- 
sent bornées, en établissant une limite qu’aucun pou- 
voir spirituêl né pût franchir, à garantir des efforts de 
toute puissance étrangère l’indépendance nationale, le 
pouvoir royal, l’autorité parlementaire et les droits du 
peuple, à combien d’événements funestes la Grande-Bre- 
tagne aurait échappé! 

Cliarles II, toujours .occupé du soin d’empêcher 
qu’on ne divulgue ses négociations secrètes, fait expédier 
un pardon en faveur du comte-de Daubÿ, que la crainte 
de la mort pourrait déterminera de grandes révélations. 

Il s’empresse , en ouvrant la session , de parler des 
peines qu’il s’est données pour faire punir les conspi- 
rateurs et les meurtriers de Godfrey ; il annonce au 
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parlement qu’il a ordonné à son frère de sortir du 
royaume, et demande des subsides pour pouvoir con- 
gédier l’armée et entretenir: la flotte ( 1679). 

La chambre des'com mûries cite à te barré Tongue , 
Oatès , Bedloe , et un autre témoin nommé Éverard , 
pour les entendre sur la oonspiration. Elles demandent 
que Bedloô reçoive les 5 oo livres promises au premier' 
qui découvrirait les meurtriers de ôodfrey ; ©t les deux 
chambres, après avoir déclaré que les papistes avaient 
ibrméjune horrible conjuration pour assassiner le roi,- 
détruire la religion protestante et renverser, le gouverne- 
ment , présentent une pétition aU monarque pour ob- 
tenir ùn jour, -de jeûne et cC humiliation, 

Xe roi intercède auprès du parlement en faveur du 
^ .comte de Dapby. « II à obéi, dit-il , aux ordres qu’il 
» a reçus. Je le dépouillerai de tous ses emplois, je l’écar- 
» terai de ma personne 5 mais j’insiste siir le pardon 
» què je lui ai accordé. » . ' „ ■■■,' •; • • . 

Les deux chambres étaient remplies d’ennemis du- 
çomte et du gouvernement , et leur dessein était de faire 
' dévoiler les sécrets de l’état, dans l’espérance que la mani- 
festation de ces secrets influerait sur la réputation et 
l’ascendant,, du monarque. . Les communes envoient une 
députation pour savoir du chancelier de qUelle.manière 
la grâce a été. Scellée ; la députation annonce que le roi 
luhùhêmé a mis le sceau royal à l’acte dp pàtdop. On 
entend dans les deux. chambres les plus grandes invec- 
tives. contre Jç comte de Danby. w Lé papisme et l’es- 
. »; clavage, dit le comté de Shaftesbury dans la chant-. 
», bre dés pairs , sont deux frères qui se tiennent’ par 
» la main. L’un de ces frères entre quelquefois 'le pre- 
» mier, et d’autres fois le second; mais ils ne se séparent 
», jamais. En Angleterre, lé papisme prépare le chemin 
» Jst l’esclavage; en Ecosse, c’çst l’esclavage qui marche 
» à la tète, et, qui est suivi du papisme. » Xanby, pour. 
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obéir à une décision des deux 'chambres , suit de lui- 
même l’huissier de la verge noire ,' qui le' conduit à la 
Tour. " . • •• *. ■ - ■ '■ 

Charles II était, dahs une inquiétude, extrême. Sir 
Guillaume Temple lui conseilla d’affaiblir l’opposition 
en ‘faisant entrer ses principaux membres dans Je Con- 
seil : le roi adopta. cet avis ; le comte d’Essex fut nommée 
lord trésorier , et le comte de Sundecland secrétaire 
d’état; lord Halifax jénlra datas le conseil; Shaftesbury 
eu fut nommé président; mais le roi ‘fit uné' grande 
faute eii ne témoignant aucune confiance à Shaftesbury, 
et ce comte conserva sa haine' côntre le monarque et le 
dut d’Yorck. • r ,! » . 

Une servante nommée Elisabeth Oakëly, ayant mis 
le feu à la maison d’un • homme Bît'd , et aydrtt été 
arrêtée , déclara que le catholique Stubbs l’avait en- 
gagée à commettre cé crime. Stubbs, interrogé £ar le 
magistrat, dit que le pèté Gilford son confesseur l’avait 
assuré qu’il n’y avait aucun péché à brûler les mai- 
soûs des hérétiques. Stubbs et Oakely- déclarèrent d’ail- 
leurs que les catholiques. d’Angleterre ■étaient disposés 
à prendre' .les armes, et espéraient d’êli'é soutenus par 
une armée de soixante mille; Français. Lescommurtes 
présentèrent urse adresse au monarque pour demander 
r exécution des jésuites condamnés , et déclarèrent par 
Un acte qu’il avait été aisé 1 de prévoir qbe le duc tTYorck, 
çtalit catholique et héritier présomptif de la couronne, 
était le principal encouragement dçs complots des pa- 
pistes contre le roi et la religion protestante. 

Le comte de Danby ; amepé à la barre de la chambre 
des pairë, y,. soutint la validité du pardon qirhi avait 
reçu' du roi. Les communes déclarèrent qu’il n’y avait 
aucun exemple d’accusé qui eût entrepris à la' barre 
des lords de faire valoir un pardon obtenu 1 ; elles de- 
mandèrent si le comte voulait s’appuyer entièrement 
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sur le pardon du mon.lrque. Danby- réclama quelques 
jours p o n r' r épo nd r e .à cçtté question ; on lui en accorda 
■quatre. ‘ - • , V * ' . • , • • 1 

Le roi répondit à l’adresse des communes que, tou- 
' jours opposé à l’e'ffusion . dù sang, il voulait prendre 
du temps pour examiner mûrement leur requête. Blessé 
de leur déclaration contre son' frépè , il lqdr dit d’ex- \ 
poser proihptemcut toutes les particularités de la con- 
spiration i_ <<■ Trouvez des moyens , ajouta- 1— il , pour 
» Congédier l’afmée et "entretenir une flotte. qui puisse 
» /servir à la défense du royaunté; et ,'pour vous-mon- 
» trer mon allentiqn à conserver votre religion, j’ai 
» Ordonné à mon-'chancelier de soumettre à votre déli- 
» bération les propositions que Vous allez entendre. 

' — Sa Majesté<, dit' le chancelier, propose, pour li- 
» miter la puissance d’un successeur papiste, de régler 
» par une loi qu’il ne pourrait accorder 'de bénéfice 1 
- 1 » ecclésiaslique ' ni d’oflke spirituel 'qu’à de pieux et 
» -savants •protc&anfsl Le parlement réuni lors de la 
mort durdi continuerait ses séances pendant un cer- 
» lain’tehipi, et, si. le nouveau monarque n’en con- 
/>* voqüait pas un nouveau , on assemblerait un parle- 
» ment sans qu’oq-eùt besoin de writs royaux peur 
■ » les élections. Aucun membre du conseil privé ni au- 
» cunjuge ne. pourrait être ^choisi ni déplacé que pat* „ 
»‘ l’autorité du parlement ; les juges de paix seraient 
‘n dé la religion protestante. Un ordre du parlement 
y> serait nécessaire pour priver un lieutenant de comté 
■j* de son office ; et quoiqu^ la puissance d’unsucces- 
•» seur papiste ne puisse’ être 1 mieux limitée que’ par 
’ » l’obligation d’avojr recoups au pailemenl poui* avoir 
» un revenu, le roi consentira volontiers à'cd que les 
» chambres croiront devoir ajouter. pour la sûreté de 
».. leur religion ainsi que de leurs libertés , et qui ne 
» porter aa oc une atteinte àu droit de succession. » 
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.Les communes, peu satisfaites des offres -du monar- 
que , adoptèrent néanmoins un > bill qui , après avoir 
réglé qu’à l’avenir les soldats né seraient pas logés dans 
les maisons des particuliers, donnait a 14 roi les sommes 
nécessaires pour congédier l’armée. Mais les lords leur 
ayant annoncé qu’ils avaient fixé un jour pour entendre’ 
le. conseil suivis validité du pardon de Danby , elle? 
s’irritèrent et 'déclarèrent que quiconque entreprendrait, 
de soutenir la validité de ce pardonnerait regardé 
comme ayant trahi les libertés dé là nation. Elles expo- 
sèrent, au roj que Londres et Westminster étaient rem-,, 
plis de papistes, demandèrent que -la milice fût armée, 
et , ne voulant garder auèune mesuré pour préserves' 
leur patrie des dangers qui la ménaçaient, dirent, au , 

monarque qu’elles le soutiendraient de. tout leur* pou-- - 
voir , jurèrent, si elles avaient le malheur* d'apprendre 
' qu’il eût péri de mort violente , de la venger sur les 
catholiques, et entendirent la première et la seconde 
lecture d’un bill qui déclarait incapable de monter sur 
le trône Jacques, dup d’Yorek, .séduit par les émis- ' 
saires du pape , entraîné dans la l'eligion catholique, et 
engagé en diverses négociations avèc le .pape , les- car- 
- dmaüx et les nonces 'pour l’intérêt de cette religion. 

« C’est par ces moyens, ajoutait le bill , qu’ils ont aùg- 
\ a» mente le pouvoir' du roi de France âu danger de 
» l’Angleterre j et par l’avénemeftt au trône d’un prince 
» papiste soutenu par des alliances étrangères, ils. se 
' » mettraient en état d’exécuter leurs damnables en— 

» treprises. Dans le cas de la mort du roi, ou de x'ési- 
» gnation.de la couronne., le trône appartiendrait à la 
» personne }a plus proche dans la ljgne.de la aucces- 
» sion ; comme sj le duc d’Yorct était mort. Tous * 

» les actes de -souveraineté. et de royauté faits par ce 
» duc seraient nuis et punissables de trahison 5 qui-> * 

» çonque entreprendrait de le' mettre en possession . 

/ * , * , 
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» de quelqotap des royaumes d’Angleterre, d’Écossè et 
» d’Irlande , ou entretiendrait une correspondance avec 
» lui -à ce sujet , serait Jugé comme prévenu de haute 
» trahison; le- duc lui-même, s’il entrait dans un de 
». ces royaumes, serait coupable du même crime ; toutes 
» personnes seraient autorisées à l’arrêter , et , en cas 
» de résistance, à le sou mettre lui et ses adhérents pai- 
» la force des armes. 9 ' 

Les communes recherchèrent ensuite avec beaucoup 
de sévérilé-ceux de leurs membres qui recevaient des 
. pensions .de la' cour; en découvrirent dix-huit , décla- 
rèrent qontrairesàux lois l’existence de l’armée et même 
celle des gardes, et rédigèrem le fameux bilL connu 
sous le nom d ’/iabeas corpus* qui fut bientôt nné des fois 
fondamentales de la Grande-Bretagne, et que les Anglais 
ont toujours regardé comme l’un des phis fermes rem- 
porta de leur liberté* En vertu de cet acte , tout jugé 
est obligé , sous des peines très-sévères , d’accorder un 
u>rit àrhabeas corpus à la requête de tout prisonnier , 
pour obliger lè concierge de la prison de le produire 
• à la Cour de justice, et de certifier la .çause de son empri- 
sonnement. • •••.'.* . . - - 

r - , - s- 1 T 

, Bientôt les communes s’occupèrent de rédiger, sur 

les abus dont se plaignait là nation , une remontrance 
semblable -à celle qui avait été présentée à Charles l* r 
avant le commencement de la guerre civile. Le roi 
conçut les .craintes les plus vives , prorogea le parle- 
ment , se détermina à dissoudre les communes , publia 
des Write pour de nouvelles élections, et , sans cesse 
entouré d’alarmes, 'devint tpiste, sombre et rêveur. 

Cinq jésuites et l’avocat Langhorn furent jugés comme 
prévenus d’avpir pris part à la conjuration formée pour 
ôter la Vie au monarque. Dugdalé, France, Bedloe et' 
Oatès déposèrent contre eux, Ces malheureux accusés fi- 
rent en vain entendre des témoins pour prouver la fausseté 
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et même l’absurdité des, accusations portées contre eux 
par quatre déposants appelés infâme*' par des prd testants 
historiens D’Angleterre. La méfiapce' et la crainte de 
perdre leur religion et leur liberto-avaient allumé dans les 
esprits une passion trop' violente; les six accusés furentdé- 
olarés convaincus, et moururenten s’écriant qu’ils étaient 
innocents. Sir George yVakemann , ■médecin de la rciije, 
fut néanmoins .acquitté, malgré Je^ .dépositions et les 
cl s moins d’Oatèset de Bcdloc.' Le couruge et des pro- 
testations des six infortunés, qui venaient- de subir la 
mort avaient agi fortement sur les esprits l es : pins pré- > 
venus , et les avaient frappés comme le commencement 
\ d’un©, vive-lumière. • ' . - ■ ... . ■ “■ 

Le crédit du duc de Lauderdale s’affaiblissait cepen- 
dant chaque jour; d’Hamilton et plusieurs autres lords 
. écossais avaient proùvé au conseil d’Angleterre que l’ad- 
ministration de Lauderdàle était, la plus arbitraire et 
la plus tyrannique. Les vexations portées au comhle.prp- 
duisent .l’ insurrection; les covenanlaires écossais péeu- 
nfcnt les armes pour la défense de leurs çonvenficulesi 
Ils 'regardaient lq cçnel Sharp , archevêque de Saint- 
André, comme un apostat persécuteur du peuple De 
Dieu : une troupe armée de covenantairçs . rencontre 
lé prélat à quelque distance de Saint-André , l'arraché, 
de sa yoiture, le massacre malgré les cris de sa fille ; et 
cet assassinat est célébré £omme une légitime vengeance, 
une juste punition, un acte méritoire aux ÿeu r x de 
Dieu. Les Covenanlaires s’emparent t d° Glasçowj plias- 
sent lq clergé établi , .et annoncent par .une proclama- 
tion qu’ils ont pris les armes co fifre la suprématie ecclé- 
siastique du rqi, le papisme, l’épisco-ppt et le successeur 
papiste. Charles II fait partir pour l’Écosse so.n fils 
naturel le'duc de Monmoulh aveq quelques -troupes* de , 
cavalerie , auxquelles se- joignent les gardes écossais et 
tles régiments de milice. Morrmoutli rencontre . entre 

j i 
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Clascow. e.t HamillOti les insurgés , qui sont au nombre 
de huit mille, et que leurs ministres commandent, les 
met en fuite , leur fait douze cents prisonniers , ren- 
voie cenx qui promettent de vivre paisiblement sous le 
gouvernement établi , fait embarquer Tes autres pour les 
colonies , et détermine ie /i'oi son père à donner une 
amnistie en faveur de cçs insurgés qui n’ont pris les ar- 
mes que pour 'résister à la tyrannie de Lauderdalc, 

Les comtes d’Essex.et d’Halifax pressent cependant le 
roi de convoquer un parlement; Charles II redoute trop 
les mouvements que ce parlement peut donner à la na- 
tion pour cédée Meurs âyis. Us prévoient de grands niai 
heriPs, et se. retirent du conseil ainsi que le lord Russe!, 
undes hommes les plus vertueux de l’Angleterre. Lord 
Shaftesbury en est exclu , et un autre membre de ce con- 
seil , sir Guillaume Temple, se relire -à la campagne. 

Le ducd’Yorck, qui, pendant une maladie dm.roi, était 
Venu secrètement en Angleterre, avajt obtenu de .son 
frère que le duc de Monmoulh , dont la grande popula- 
rité et l’ambition- l’eflrayaient ; eût ordre: de quitter le 
royaume. Lord Shaftesbpry conseille à Monmoutli de 
repasser en Angleterre, même sans la permission du roi. 
Le lilsnaturel de GharlesII arive à Londres; le monarque 
refuse de le voir, et lui fait donnpr. l’ordre de sortir dn 
royaume.- Monmoutb, au lieu de se conformer à la volonté 
de son père, parcourt avec Shaftesbury un grand nom- 
bre de Comtés; partout le peuple accourt pour voir ce fa^ 
vori de la nation. Les- émissaires de Shaftesbury excitent 
le plu» grand mécontentement contre le monarque et le 
ministère; il arrive au roi, des différentes parties de l’An- 
gleterre, des pétitions qui demandent la réunion d’un par- 
lement; tous, les membres des Communes opposés au 
gouvernement sont choisis par les électeurs; le lord Ca- 
vendiseh , sir Henri Capel et Rowel cessent d’assister au 
conseil j plusieurs places de l’amirauté sont abandonnées ; 
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el Charles II , affligé de tant de retraites , indigné contre 
son fils, et inquiet de la disposition générale des esprits, 
voit partout ces signes sinistrés précurseurs de grands 
Iiouleversements le menacer du renversement de son 

•trône. ' . > y ’• ;• ' 

A peine le parlement est-il réuni qu’il le proroge. 

. « Dans un moment , dit-il à son conseil , tm l’on agite des 
» questions' qui intéressent si fortement mon frère % je 
1 » lui ai ordonné de revenir auprès de moi. » 11 reçoit le 
ducd’Yorck avec la plus grande affection; les partisans de 
lst cour- font présenter des adresses dans lesquelles on té- 
moigne combien on déteste la liberté licencieuse de ceux 
qui ont réclamé un parlement , et qü’on nomme pet i- 
<io««flires;o n distingue parle nom ^abhorrants les signa- 
taires de ces adressés. L’apimosité des partis devient ex- 
trême : les amis de l’opposition compar ent les courtisans 
aux bandits irlandais qulqn nomme tory leur en dôri- 
*■ ufent le nom ; et les courtisans , voulant montrer leur mé- 
pris pour les partisans de l’opposition , les désignent par 
un nom qu’on avait donné aux rigides coveuantaires d’E- 
cosse, appelés iPfrigs parce qu’ils étaient réduits a boire 
Une boisson très-peu recherchée, et nommée whig da,»s 
leur pairie (1680). \ ' 

Le comte . de Shaftesbury , voulant profiter de ces 
circonstances si critiques pour éloignèr à jamais le duc 
d’YorCk du trône, et y faire monter à sa plWe le duc 
de Monmouth après la mort de Charles II , fit répandre 
le bruit que le roi , long-temps avant son avénerqent 
à la couronne et son. mariage avéc la princesse Cathe- 
rine de Portugal, avait épousé mistriss Walters (Marie 
Barlow), mère du duc de Monmouth. <t< Le contrat dé 
-a» mariagè, disait-on , e6t dans une boîte noire confiée 
' » à la garde île Gilbert Gérard. '> Le fbi dit à son' con- 
seil que ée bruit n’avait aucun fondement; Gilbert 
Gérard attesta avec serment qu’on ne lui avait point 
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remis le prétendu contrat, et qu’il n’en avait jamais 
entendu parler* ; et Charles ,11 publia* une déclaration 
portant qu’il n’avait jamais épousé que la reine Ca- 
therine, ni signé de contrat de mariage qu’avec cette 
princesse. • . 

Le commun conseil de Y/Ondres engagea le lôrd maire 
à demander a«' roi d’assembler le parlement; le roi 
convoqua les chambres. Shaftesbury et plusieurs autres 
lords ou baronnets présentèrent au grand, jury de Mid- 
dlesex" un bill.d ’indictmenl ou d’accusatign contre le 
duc d’Yorck j les jurés furent congédiés par la grand- 
justicier i mais le roi, espérant de vendre le parlement 
mohivimplacable contre son frère, détermina, quoique’ 
avec beaucoup de peine,’ le duc d’YoroJc à partir pour 
l’Écosse, et à y. séjourner jusque? au moment où le 
Calme ahi>ait reparu. ' 

Lës communes qommencèrent par exclure , de leur 
chambre quelques membres qui avaient souscrit L’a- 
dresse des abhorrants. Les -lords Russel et Capel attri- 
buèrent les mesures funestes que le gouvernement-avait 
prises- aux conseils des papistes, et parièrent aveç force 
des danget-s. auxquels un successeur catholique expose- 
rait la nation; la chambre renouvela les déclaration? 
faites -contre le duc d’Yorck dans le parlement pré- 
cédent; lord Russel proposa de charger Un. comité de 
présenter Un projet de bill pour exclure ce prince de 
la succession., a» trône des trois, royaumes; le comte de 
Sùnderland se montra très-favorable à cette proposition , 
et ellè fut même recommandée •par la duchesse de 
Portera oui h, -qui espérait que son RI» monterait sur le, 
trône, si le dUc d’Yorck en était exclu. 

Les déhats relatifs au bill d’cxelqsion, furent très- 
violents. « On n’a jamais abandonné le droit de succes- 
» sïoin - , diront les adversaires du bill , sans s’exposer aux 
» Convulsions les plus terribles, Ù moins que toute la 
Tom. XVI. n 
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»• nation n’ait concouru au .changement. Toute iêgis- - 
» latiou qui s’écarte' d’un point fondamental de la eon~ 

’» stitution r'envfei'sfr les principes suf lesqnels elle est 
» -fondée; un parti puissant- s’opposera à la violation de. 

» la constitution ; et quels malheurs- n’en verra-t-ott pas 
• , » résulter ! Le duc d’Yorck ; a, promis. solennellement 

» qbèsa religion n’influerait pas sur sa conduite pii., 
a bljqué : soir propre intérêt l’empêcheraifàde rétablir 
■»’ -une "religion, aussi opposée que la catholique au génie 
» 'de là Dation anglaise; »s limitations q’uéd'e roi a.prô-, 
»• poséesseraienl d’aüleurs-de? moyens effiçpcesd’arrêter 
» cè qui pourKaitAtçe inspiré par la àuperstitiort ; et sarcla- 
is jeslé étant décidée atout risquer pour défendre le droit 
».'dé succession; dans,qüelles calamités ne pourrai t-on 
' . » pas précipiter l'Angleterre en pqusstmt le 'souverain 
» ‘à l’extrémité!'». . ■ foi- i ' • 

Le bill passa néafrimbin* à une grande ^majorité „ et 
fut porté à la «haiûljre des pairs. Il y fiit.soütenu eti pré- 
sence duVoi par Sliaftesbn ry , EsSex y et Sunderland; 
mais tous les é'vêquesjà l’exceptfoit fief trois; 'se protron- 
cèrerit ccrntrë l’exclusion , et le bilf 'fut rejeté à la 
pluralité i de treq te .Suffrages (îfnio). Les- communes 
près-méqonteates; et irritées contre ltf tonale d’Halifax, 
%li - s’était opposé avec beaucmupd'efoquençe à-HàvJs 
de $oïv oncle. ShafiesJrufy, demandèrent au roi pitié un* 
adresse de l’exclure pour toujours de ses-èortseils é% 
de sa présence ; p^pce qée, j dirent-elles, lé parlement avait 
été prorogé d’^sès 'Son a vie. Au lieu d’accorder au roi 
. les secours qu’il :avuil demandés pour la conservât ion de 
Tanger, assiégé pat^ lé toi de Maroc,' elles' firent, une 
récapitulation de tous fe» reproches qrdo n v pOu vai t fa i re 
au règne dé Chapes. « Si On lai accordé pour défendre 
» Tanger une' somme d’argent, dirent plusieurs usem- 
» 'lires, elle sera employée à. d’autre» usages; ori a levé 
»: plus d’un million pdnr 'line ndu velle marine ,\'et le 
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« -rof n’a pas fajk construire un seul vaisseau ; deux mil-'. 

» lions àcçprdés, pouede- soutien' de hrtriple alliance, ont - 
» été employés à la détruire pet le roi il. reçu uti million 
« pour, faire la guerftfc-a IatFrtace dans le tjeinps où if 
« s’engageait seèreletmçpt avec ; Lou» .XIY à conclure 
» la paix. » j- • .j * v <- ' * 

Les communes adoptèrent une rejnœïirance nom- 
posée de dix-huit articles, ef dans laquelle ‘elles- insi- 
nuer eut quç lç roi lul-mème était entré damsmne; con- 
spiration- contre la religion protestante ep la liberté des 
Anglais, • TV ’ . • . ; . ' : •' •;* . : 

Bientôt comraènça le prbcès de lorgL Stafford , un de$ 
prisonniers de la .Tour 1 ; Dirgdale^ .Oâtès et Tnrberville 
déposèrent Contre lui jJjtafl'ord se défehdit -avec beaucoup 
de fermeté malgré ses infirmités et sou grand âge ; il 
dévoila devant les pairs qui le jugeaient la conduite 
jnfâme et la ■ corruption des témoins, qui osaient L’ac- 
cuser. >«. Pendant quarante années, jdiL-il , j’ai conservé 
>)' ma fidélité a'tévmlieu des difficultés, des daftgers et des ■ 
)> guerres 'oivilês; seraif-il. croyable que, parvenu à la 
». vieillesse, et âyjjnt-Le corps-usé par de graves irifys ■ 
» milés,'j’eussô renonfié'à la tranquillité ét à l’abondance 
» pour démentir mapremièro condukf , et, m’édgegèr 
•» dans une horrible eonspiratieu contre, mon souverai#, 
a» ; qn* .m’a-toujours donné-des marques de-bonté?- » 11 
fut riéaiïtiyoins déclaré con vaincu, de haute trahison if la 
pluralité de" vingt-quatre voix. eLe ^andr-sénéchal lui 
dit que |a cour des pairs demamferak-Jt sa Majesté que" 

. sa peine fût commuée, et qu’il fût décapité 5 il s'atten- 
dri^, èt remercia les pairs, Teu de t.Ânps ajkèsil demanda 
de; reparaître ifevjtnt la cour, lpi' fit' part- de plusieurs 
projetsdans lesquels il était entré pour obtenir In itérante 
en faveur dès catholiques,, ôt dit que le comte de, Siiâf* 
tesbury éfait ün dé-ceux qui avaient entrepris de la leur . 
procurer;- U cour des pairs* 11c voqltrf pas en entendre 
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davantage, et Je renvoya à la Tour. Monté sur l’écha- 
faud, il protesta qu’il était innocent des crimes dont on 
l’avait accusé, pardonna aux témoins qui avaient déposé 
■contre lui; désavoua toûs les principes Condamnables et 
la mauvaise conduite q,u’on reprochait aux catholiques : 
'« Bientôt, dit-il, le public désabusé me rendra justice. » 
Les assistants étaient vivement touchés de sa douceur, 
de sa piété, de sa résignation. Il s’écria de nouveau- : Je 
suis innocent ; ils loi répondirent avec l’émotioû ht 
plus grande : Nous le croyons y milord; Dieu i)oics ac- 
corde s'a bénédiction. -L’exécuteur troublé ne leva qu’en 
tremblant la hache fatale', et lorsqu’il montra la tête 
du respectable veillard la consternation fiit générale. 

Après ce triste événement les comtnunes. préparèrent 
un bill d’association pour défendre, contre une invasion, 
la personne du 'roi, la religion protestante et tous ceux 
qui la professaient^ et pout empêcher le duc d’Yorck ou 
tout autre prince papiste de monter sur le trône d’Anglc- 
terre; elles projetèrent plusieurs autres bills pour res- 
treindre la "prérogative royale, et supplièrent le monar- 
que de donner, son acte de consentement à un acte du 
parlement qui exclurait son frère de la succession à la 
couronne; elles dressèrent ensuite un acte d’accusation 
contre Scroggs , lord grand-justicier, pour avoir voulu 
passer la conspiration sous silence:, et renvoyé le grand 
jury de Middlesex d’une manière irrégulière ; déclarer 
rent avec les lords qu’il existait encore en Irlande une 

r 1 * ^ , ' - t * • 

horrible conjuration, .tendant à massacrer-les protestants 
et à renverser le gouvernement établi, tramée- par les pa- 
pistes et fomentée par. l’espérance de voir le duc d’Yorck 
sur le trône; et reçurent la réponse du roi à leur adresse. 
«Je suis aussi affligé qu’étonné-,, leur dit le monarque, 
» de vous trouverai fortement attachésauhiUd’exclusion, 
» contre lequel mon sentiment a été confirmé par celui 
’n des pairs du r'oyaume. Proposez-ifioi d’autres moyehs 
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» de maintenir la religion protestante, et prenez con- 
» naissance (le la situation de l’Angifclerre et de l’état dp 
» christianisfnje, de manière à pic dohner'les moyçns de 
» secourir Tanger, d’entretenir mes alliances, etd’assu- 
». rpr la paii du royaame.» 

(iS&i) De violents débats s’élèvent dans là chahibre 
des communes : elles déclarent (fue l’acte d’exçlusion est 
le seul moyen d’assurer la vie de sa Majesté, la religion 
protestante et le gouvernement établi.' « Tant que cet 
» acte né sera, pas sanctionné, disert t-elles dans leur dé- 
.» olàrgtion , nous no pourrons accorder aucun sub-. 

» sjde sans mettre en danger la personne du roi, -ainsi 
»',qu'e la Religion protestante , et sans trahir. le peuplç 
» que nous représentons^ Tous, ceux qui conseil-. 

» lent au poi-de s’opposer au hill d’exclusion sont des » 
»■ fauteurs 4e papistne et- des ennemis du roi et dn 
» royaume; et quiconque prêterait de l’apgent au roi ou 
» en .procurerait sur les douanes, les excisés, ou les du- 
». tre,s taxes, ou. qui accepterait ou achèterait des tailles 
» ou anticipations sur les revenus du roi, serait tenu 
»• pour ennertoi des parlements, et poursuivi comple tel 
!> par lès deux chambres, >V . . i ... . . 

Elles prennent^ .en conséquence., la résolution de de- 
mander à CharlèsII d’éloigner de ses conseils' et de sa 
présence le comté d’Halifax-, Woccester , Clarendon , 

Fevershdm et Laurence Hyde. , . • 1 

' .-.La duphesse de Portspioutlise jette aux genoux du 
- roi , et le conj uré de ne pas se perdre eh soutenant le duc 
d’Yorck, Sidney', ambassadeur d’Angleterre à La Haye, 
envoie au' m onar q ue U 11 mémoire dans lequel Fagel , 
grand pensionnaire de Hollande, pronve que le roi ne 
peut soutenir ‘son frère sans .abandonner les intérêts de ' 
l’Eqrppe. Lès raisonnements du grand pehsiounaire ni 
, les charmes de la duchesse de Portsmoqtli ne peuvent 
contrebalancer, l’ascendant de son frère; et de ses conseil- 
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lertf cet asservissement lai donne un air de force î qn 
•le détermine' à proroger le parlement. Les communes, 
informées de son dessein, adOptexxt 4a résolution sui- 
vante : « Ceux qui conseillent, à sa Majesté de proroger 
»,‘le parlement sont traîtres au roi , au royaume, à la 
«'religion protestante-, pénsionnaires<^de"la Frandg, et 
» ■'dévoués aux intérêts. de cette couronne. L’opinioü dela 
» chambre est que les actes passés^sops le règne d’Élisa- 
.( » beth contré \ft$ papistes récusarih s ne peuvent s’étendre 
■» aux protestants non-conformistes ; et les poursuites 
■ » qu’®i ferait contée enx seraient des actes d’pppres- 
•*.*> sjon , allai bliraient la religion- protestante, exfèouràge- 
r> raientlépapipne , et auraient déssuites-très-darigereiises 
- » qyour le royaume. Il sera fait des remerciements à La 
•'» ville de Londres sur sa fidélité etsa vigilance pour” la 
» ‘conservation dix roi et de fa religion protestante. La 
« chambre ne idoute pas qtxe. 'l’i-Hce'inlie de cetté capitale 
» xi’ait été allumépan^lçs -Catholiques pour inteOdcfire le 
>> papisme -et la piiissaiTCe.arbittaire rsa Majesté sera sup« 
.« pliée de rétablir le dpc- de Monmoulîi dans tous les 
» Emplois dont il- a- été dépoujllé par -le ci’cÔit- du duc 
..» d’ïurck. >r i; , S . 

■ Le parlement-est prorogé; tfois.joprs après, le maire et 
Je commun coftseilde Londres' supplient l'enidnarque de 
■rassembler le parlement ; le Çoi s’indigne cette de- 
mande, dissout te parlement, en. convoque un nouveau, 

' et en indique Couverture 'à-OxfoixL.-Les'citôyerts dè Lon- 
dres élisent les quatre députés qu’-ris avaient choisis pour 
les deux parlements précédents')- leur adréssent des remer- 
ciements poux*- tes efforts, qu’ils, ont- faits’ en faveur de 
l’acte d’exelusion', ffeur-fonl connaître- copibiénjlj espè- 
rent qn’ik ne consentiront à aucun subside avant que 
le royaume ne -Soit eu sûreté contre le papisme et la puis- 
sance arbitraire, et les a&urènt qu’ils le« souÜeodVdnt 
' île leurs fortunes et de léurs. vies. - : 
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Presque toutes les corporations du royaume wajent 
l’exemple de la, ville de Londres, Le duc„jje Momnouth 
et quinze autres pairs supplient le coi de 11e pas assem- 
bler le parlement à Oxford, où Içs chambres seraient 
exposées aüx altenlals'des papistes, dont un grand jiorn 
lire «s’est déjà„iqtroduit dans les gardas de sa. Majesté. 
Charles 11e répond pas à une demande qui l’irrite} le par-, 
Jernent se réunit à.Q^prd ; les membres des deux partie 
y paraissent armés et entourés de leurj '-adhérents} et les 
députés de Londres sont environnésde cavaliers distin- 
gués par des rubans sur lesquels on lit : Point dè papisme, 
point- d’esclavage, . ... - 

-.•Le roi r dans son : discoufs d’ouverture, se 'plaint dé la 
conduite de la dernière chambre des communes. « Je, 

» iPai jamais eu, 'dit-il-, l’intention d’exercer le po.uvpir 
j» arbitraire.; je ne veux pas- qu’on l’exerce contre moi. 

» Si vous rappelez les insultes t^tte j’ai- souffertes, .vous 
■ » serez b|en pluâ étonnés de ma longue paiiçnce que 
4 du ’reffltèhtiinent. que j’ai montré; mais aucune irré-, 
>k* gularité i\c peut me” dégoûter des parlements. Le.mou- 
» vais suqcès de vos animosités vous engagera, je l’espère, 

» àexa/ninér aveeplys de modérât ion les mesure» a pren- - 
» dré dans la conjoncture actuelle. J’ai le- plus-grand désir 
•» d’éloigner tous 'les;' sujets de crainte raisonnable que 
» pourraifedonner la possibilité d’un successeur papiste, 
»r et je me prêterai volontiers -à tous-ks moyens praticables 
n pour mettre entièrement le gouvernement .entre les 
« mains des protestants, pendant îq vie de quelque prince 
» ..que ce soit qui . professerait la religion catholique. » ‘ 

,^Lcs communes ordonnèrent d’tibofd-une infurtnalion 
"■ lrès:exa«ne au sujet de la soustraction d’pn bill adopté par 
■les deux chambrespOiry annuler uiuslatut de la reine Éli- 
sabeth, rejiduoontre les protestants non-conformistes, et 
s’occupèrent, ensuite des moyens proposés par le gouver- 
netnént pour tenir lieu du bill d’exclusion. Voici quels 
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étaient ces moyens, dignes d’une grande attention : « Le 
» duc d’Yorck serait banni pour sa vie à la dislance de cinq 
« cents milles de quelque partie que ee fût des états de 
>) la Grande - bretagne ; le gouvernement serait remis 
» entre -les mains d’un régent; "la régence serait coà-, 
» liée à la princesse d’Orange,- et après sa mort à la 
»- princesse Anne Stuart, sa sœur. Si lé -duc d’Yorck 
» avait un, fils élevé dans la religion, protestante^ le régent 
» ou la régente gouvernerait pendantla minorité du jeune 
» prince ; le royaume serait gouverné sous le nom de 
•« Jacques Hu mais la peiue de mort serait prononcée 
» . contre ceu^. qui prendraient, les armes pour lui, qui 
» s’armeraient en vertu de ses 'commissions, .ou qui sou- 
» ^tiendraient que le simple titre de roi pourrait faire 
» éluder les obligations exprimées dans le statut qül se- 
» rait publié à cp sujet ;,.tous le§ officiers civils et mili— 

» ta.ires prêteraient serment d’observer ce statut; des’ 
» lois semblables seraient adoptées en Écosse et en Irlande. 

» Si le duc d’Ybrck entrait dans l’un dçs trois royaumes^ 

» il serait exclu du trône ipso facto, et 1 la souveraineté 
» serait acquise au régent ou à la régente ; tous les papi«- 
» tes de quelque', considération. seraientd’ailleura bapnis 
» du royaume, et leurs enfanta' élevés dans la religion 
» protestante.» . ' V ' - 

Les amis éclairés de la tolérance commandée par l’É- 
vangile , par la raison , par l’hiimanitél et par la 'jdsticp . 
auraient pu ne pas admettre plusieurs dès dispositions 
proposées. Mais quelles passions entretenaient dans lés 
communes et dans la nation anglaise' la méfiance funeste 
inspirée par le roi, la haine de spn gouvernement; les 
préventions dont plusieurs catholiques étàient.Éobjet , les 
craijdtes inspirées par les autres, et l’aversion qu’on avait * 
contre le duc d’Yorck, puisque oes passions furent assez 
fortes pour faire rejeter des articles dont l’ensemble équi- 
valait au bill d’e^t-Irtsion ! '■ •• ... • ^ 



VirïGt-QUATRlÈME ÉPOQUE. 1 645 — i§8g» 169 

Ce bill fut lu dans la chambre des commune*; un seul 
membre osa se-déclarer contre ce projet de loi; la cham- 
bre ordonna qu’il en serait fait une seconde lecture.. ' ; 

•Elle avait, cependant, accusé devant la chambre des pairs 
un catholique' irlandais nommé Fitz-Harris, prévenu d’a- 
voir voulu faire attribuer aux partisans de l’opposition 
un libelle violent contre le roi, et qui avait fait et révo- 
qué ensuite des aveux terribles contre la cour et ses ad- 
hérents. Les lords avaient rejeté l’accusation , et renvoyé 
le jugement de Fitz-Harris aux tribunaux ordinaires; les 
communes, blessées d’n n refus sans exemple , avaient dé- 
claré qu’ellès avaient le droit incontestable d’accuser de- 
vant la chambre des pairs quelque personne' que ca .fût, 
et pour toute espèqe de crime ; que les lords, en ren- 
voyant l’accusation , avaient violé les constitutions parle- 
mentaires, et qu’aucune cour inférieure ne pourrait juger 
Fitz-Harrissans attenter aux , droits du parlement. 

Charles saisit avec vitesse le prétexte delà dispute, éle- 
vée entre les chambres, dissout le parlement avant, qu’on 
n’-eut aucune eon naissance- de son dessein, et se plaint dans 
Une proclamation de l’encouragbment, donné par les com- 
munes à l’éspritde sédition , qui voulait renverser les ba* 
ses de la mbnarchie , et élever une puissance arbitaire sut- 
les ruines dè Ja constitution. La rapidité du coup porté par 
le roi étonne leè chefs de l’opposition^ et semble abbattr© 
leurs foiVesj desadresses, dictées par la plus basse udüla- 
lion et envoyées par les amis de la cour , félicitent le mo- 
narque sur ,1a vigueür qu’il vient de montrer ; les courti- 
sans Vantent ce qu’ils appellent-sontriomphç. Enivré pat- 
leur ericeps, il s’attribue unq fermeté bien éloignée, de 
son caractère , croit réelle la puissance apparente dont oïl 
ne cesse- de l’entretenir , traite avec mépris les adresses 
qui lui parviennent et qui expriment des sentiments dif- 
férents dé ceux que la cour lui témoigne , ne voit pàs h's 
précipices qui l 'environnent, èt, plus faible que jamais , 
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obéit lorsqu’il croit commander en maître ,cède sans s*en 
douter à de perfides insinuatiprfs,et prépare d’autant plus . 
la ruine de sa famille qu 'après avoir été do*»x«t compa- 
tissant, il devient.tout d’un coup despote, sévère et crueli 
'•Le? témoins trpp fameux' dontles dépositions avaient 
lail répandretant de sang croien t durable la victoire rem- 
portée par la tour, viennent lui. offrir leurs infâmes 1er- 
vices, et sont reçus très-favqrablement.i Le roi ordonné 
qulpn conduise a la Tour le «ointe de Shaftesbury et-jplu- 
sieurs autres personnes de l’bpposttiira. Un protestant 
nommé Collège , et qui avait sauvent' parlé avec force con- 
tre ie roi çî sa famille ,, . est amené, devant le grand jui-yi 
de Londres, Ignorant us /„i épofid le grand jùfy* et l’ac- 
cusation est-rejetée ; mais les'agènlfs de -ta c«|p- continuent 
de le poursuivre :'on l’opprime d’une-raanjere inhu^je- 
ne; nn le transfère à Oiford sous le prétexlçqu’il a tenu 
dpnscétle ville 'des discoors tendant à la -trahison^ I)ug- 
dale, T urberville et quelques autres témoins, vend ns' pen- 
dant sj long-temps aux passions d’un, parti, l’accusent avec 
force. Il se défend avec, .vigueur, prouve «son innocence 
«Je manière à cojivaipcre ceux qu’aucune' prévention n’a- 
veugle : on.le déclare néanmoins coupable aux acclama- 
tions d’une ppptîlace égarée, oii vendue ; il subit la mort 
avec-une grande 'constante , ot en- rie cessant dé niet-.le 
crime pour lequeb»il' a été condamné 3 perdre la 41e. 

De tous lÿs aco usa te urs dont 1 a mémoire eètHétriè, Ti- ; 
tus Oatès est- le seul'dont on rejette les service^Le mi- 
nistère-prodigue l’argent pour' trouver et ifcrera^'fîWr su- 
borner des témoins contre! e corpte de Shaftesbury ; ceux 
qui paraissent attestent sdus le serment des faits si incroya- 
bles , cjne cette audace aurait suffi pour les faire regarder 
comme d’odieux et v-ils parjures. Le grand jury- rejette 
l’accusation intentée contre. Sliaflftsburÿ ; .et, ce qui au- 
rait. dû faire faire de graves réflexions à Charles il , les 
rues de Londres retentissent d'acclamations. t 
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tes intrigues,- les^romeases et lès menacées de la cour 
de Charles- II égarent le- parlement d’Ecosse; la préserico 
du duc d’YoAck achève de l’entraîner. Non seulement ce 
parlement reconnaît que, d’après les lois fondamentales 
du foyan*ie , 1 a (fouronne'd’Ecosse a-tonjourspassé à liié- 
ritier do sang, et qu’aucune loi ni a'ucunp .considération 
ne^enjtrt^wmger l’ordre de la succession - au trône; mais 
èncorè * ordonne la -prestation d’un; nouveau, serment 
relalif-à la Suprématie duro|et à la renonciation au covÇ- 
nant. La formule de oe serment renferme des conlradic- . 
lions si absnrdes et'de telles' promesses qu’au arand nom- 
bre d’ecclésiasliqHeV abandonnent leur* bénéfices plutôt 
que dp le ' prêter. Le comte d’Argyle jouissait de la plus 
-grqndÿ estime, suivait la doctrine presbytérienne, et' 
illS^imoins était demeuré attaché, tiu roi pendant tous.les- 
malheUrS'de 'fc'e iponàrque. On lui présente le s nouveau 
téTmeiit. « Engagé par ma 'fidélité et par iiia conscience , 

» répond-il, je 11e puis rite lier de'manière à- renoncer 
» aux efforts que je, pou vrai s faire pour procurer des 
» changements avantageux à l’Église et à l’état. » On ï’ar- 
jète ; On le juge comniê parjure ; ety d’aptes »n ancien 
àfatutjfrès-nèsnrrfc^ dit l’histdrièn Smolett, on le déclare- 
çon vaincu j. on le condamne a mort. Le -roi ordonne 
qn’oh suspepfie l’è^céeution de la sentence ; ntais-le comte 
s’échappe de sa* prison ; et senéfugre^u Hollande/ 

Le duc d’Yoycfc. persécute les presbytériens. L’histoire 
lui a reproché -d’avoir eu la barbare curiosité de voir ap- 
pliquera la torture quelques-unes de ces victimes de la 
tyrannie: La persécution produit la plus grande exalta- 
tion dés idées relfgiehscs , jntimèinent mêlées à cetteépo- 
qùe avçc les idées politiques. Plusieurs croient Obtenir* 
■par leur 'réSistauce la'palme du martyre ; quinze presby- 
tériens' pc Veti.lçnt.-v'oir dans Charles IL que celui qui a dé- 
-trait lc.covenant ; ils souffrant la mort plutôt que de dire 
Dieu' bédisse ie roi; ils se glorifient dé leurs souffeaq- 
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ces; ils meurent dans le? transports d’une joie céleste. 
Combien d’autres sont condamnés à de tildes travaux 
dans dés maisons de correction ! 

‘ Le duc d’Yorck revient à Londres auprès de son frère; 
et son ascendant devient si grand que o’est lui, seul- qui 
y. gouverne les trois/royaumes. Le comte d’Aberdeen, 
chancelier d'Éeôsse, et le comte de Queenshury , tréso- 
rier de ce royaume, le gouvernent, pendant l’absence 
du duc , avec des verges de fer, dit l’impartial Smolett. 
Le duc d’Yorck revient. en Éeosse; on exige le serment 
dp testavecla plus grande. rigpeüv( 168 a). Plusieurs mil- 
liers d’Écossais sortent d’un royaume où oii leur refuse 
la liberté de conscience ; un grand nombre de- ces infor- 
tunés vontchérclier Un asile jusque .dans la Caroline de 
l’Amérique septentrionale. Et quels reprpches la posté- 
rité n’a-t-ellÉ pas adressés aux, évêques d’Éeôsse , qui , an 
milieu des calamités si déplorables,sous lesquelles le des- 
potisme fait gémir leur nation, rie paraissent Occupés que, 
de là protection que le duc d’Yorck leur accorde, et célè- 
brent de la manière lâ plusforte, dans une lettije adressée, 
à l’archey êque de Captorbéry, Iadpuceur duduc, l’équité 
doson administration. et l’affection de cé prince catholi- 
que pour lehr Eglise épiscopale, mais protestante! . 

Cette douceur si vantée n’empêché pas. le duc-de .don- 
ner a son frère les '.conseils les plus violents contre les 
protestants non -conformiste^ ; ils. sont poursuivis en 
vertu d’un statut passé sous 'le règne de la reine Élisa- 
beth , et que la .chambre des’ communes avilit voulu 
faire annuler plus d’une fois. Tous Jesmagistrats, les jus- 
tiqjers, les juges dç 4 paix et les lieutenants des comtés j 
•soupçonnés de pencher vers les priricjpés des .presbyté- 
rien?, sont dépouillés de leurs emplois, et remplacés par 
des torys. Les évêques et les autres ecclésiastiques an- 
glicans, redoutarit de déplaire à une courqiçi les çffraie, 
et ne voulant pas voir que la persécution, des presbyte» 
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riens, qu’jls n’aiment- pas et qu’ils ont craints pendant- 
longtemps ,, ne fera , si' l’on nè parvient pas à l’arrê- 
ter, que le commencement ' de la persécution de leur 
Église, font retentir les chaires de la doctriné dé : l’dbéis- 
sahce' passive. * ' * • • •* >• ' 

La ville de Londres était un peu à l’abri des violences 
exercées confre les presbytériens. Les shérifs désignaient 
lès membres du grand jury ; et ces membres j pétï éo ar- 
tisans, rejetaient les accusations portés contre les protes- 
tants' non-conformistes. Là cour parvient à gagner le 
lord maire sir Jean Moor : il nomme pour shérifs deux 
personnes agréflljles au ministère. Le conseil de ville et 
les citoyens s’alarment, et exigent que l’élection des shé- 
rifs ait lieu d’une manière conforme aux lois. Papillon 
et Dubois réunissent une grande majorité dè suffrages : 
mais le maire fait faire une élection particulière; North 
et Riclt sont nommés. Le ministère soutient leur élec- 
tion: on "ne doute plus que, lé successeur du maire ne 
soit un homme entièrement dévoué au pouvoir arbitraire. 
Le comte de Shaftesbury quitte le royaume, et se réfu- 
• gie en Hollande. 

Le duc d’Yorok fait attaquer l’alderman Pilkington en 
vertu du statut relatif an tcandalum magnàfum (diffa- 
mation des grands). L’alderman est condamné à payer 
1 00,060 livres pour nvôir dit , en apprenant le retour du 
"duc à Lohdres -. Il à déjà brûlé la ville , il revient nous 
égorger'; et sir Patience Ward , qui avait Servi de témoin 
en sa faveür, est accusé de parjuj o,'déclaré-con vaincu , et 
mis au pilori. ■ V; r , . 

•- Le roi . cependant, malgré ce pouvoir despotiquè et 
terrible devant lequel tous les obstacles étaient brisés on 
renversés-) se, trouvait dans un si grand embarras à cause, 
des. dettes énormes qu’il avait contractées qu’il ne pou- 
vait plus se passer de secours parlementaires; il redou- 
tait- l’influence des presbytériens dans les élections qu’il 
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serait' oblige de faire faire, et pour la détruire, il fesoUtt 
'de se donner une- autorité despotique- sur- Routes ies v egr'-. , 
poratiçns du royaume. H commença par là. ville de jupiî-- 
dres; il ordonna des inforniatjonÿsur la validitéide» «tar- 
tes de cette capitale; il prétendit, qu’ellçs- avaient été*' - 
annulées deux fois, et, d’ailleurs il» fit accu^feles mem- 
bres de la Corporation de eelfb ville d’avoir i reposé un 
péage pour faire rebâtir les marchés après le grand in-» 
cendîe -, et d’avoir. présenté au i'oi une adresse contenant 
des réflexions scandaleuses' contre le monarque* et «on 
administration (i68S). L'affaire fpt portée' à là*«Bur du-, 
banc du réi ; deux' çonseiltefs de la ville prospèrent * 
dans leur défense que toutes Igs corporations. avaient la 
droit défaire des statuts. « Ttél? les sujet?, dirent-ils,, ont 
», un droit inhérent de •présenter des p'Uliuns ài> roi. 

» Les -réflexions} >ftu’ on traite de scandaleuses ne-tom- 
» baient pas sur «a Mqje&e , jtuis Six r lés- constiilkusjfer- 
» nifieux qui l’avaient portée à proroger le- parlement. 
»-Et quelleinjustice n’y aurait -jl pusji. détruire ring jgorr 
» poralion pour les fautes de-Ses magistrats pfcut 

» poursui vre connue dés particuliers ! ii . Les j dgé», ven- 
du? au ministère ^ n’en -décidèrent pas-mûinaqnef-la ■yrÛe 
de Londres avait perdu ses privilèges,, et qup .Je|^.chartw 
étaient à Indisposition du l'oi. . . • .?•. -• 

Ce jugement consterna les habitants de là capitale^, 
rme sorte de terrénr panique- se- répandit- parmi eétx. 
Le. commun coniei/'-s’assembla ; on présenta: une péti- 
tion au monarque. Charles JT offril.de rendre sês. char- 


tes à la ville de Londres ; niais voici à quelles, coridhiops. 

« L’élection du maire et celle de tous les' officie rs mu— >: 
» nicipaux devront être confirmées' par' le vOw Siffle 
»■ premier ni' le second choix ne sont, pas approuvés 
» par 6a Majesté, elle nommera elle-même eux places 
■» vacantes ;k» maire et la cour des aldermen pourront 
» avec lu permission du roi priver lin alderman de- sa 
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» place. Si le quartier ndmmë, pour remplacer l’alder- 
» man exclu, un sujet qui ne convienne point a L* cour 
», dont il devrait faire partie, la même cour nommera 
•»,'à sa place j et les juges de pans, de Lôndrés n’agiront 
» q.u’ep vertu de, commissions du roi. » La l'erreur 
panique notait pas. dissipée. Lé commun conseil acce-pin 
les conditions- proposées, et plusieurs corporations' dir 
royaume , partageant les craintes de celle de. Londres, 
s'empressèrent dé payer de grandes sommes d’argent 
pour conserver leurs chartes. V. v ” . '»'$ < •- 
• Uné-Ananière de. gouverner aussi tyrannique avait 
fait former une vaste conspiration. Sh'aflesbury était 
jnortà Amsterdam j mais à la têlecle cette conjuration 
étaient, disait-on-, ;lë dnc de M ohm oui h , le comte 
d’Esso x , loj;d 'Russe!', lord Howard et.Jeqn Hambden. 
Us conreapondaient , ajontait^on , avéc Argyle et les. 
autres inécortterits de l*Écossë ; le nombre des -au très 
conspirateurs -était considérable. Quelques-uns d’eux 
pèseront d 'assassiner .-le roi sur le chemin de New- 
nürkët; ils convinrent d’èxéeuter ce projet devant une 
feriftetoomméé la maison de Rye , située sur ce chemin , 
et appartenant- a' Rùmpâld , uu des conjurés^ ils de 
JTSiierit ,y%rrêter.- le .carrosse ’du rbi eh faisant verser tm 
chariot dans lë chemin , et faire feu suc 'Charles au 
- ^travers des haies. Mais à' quels petits- événements inat- 
tendus tiennent les; destinées humaines ! le féu prit à 
• la maison que le roi habitait' à. Newinarkct ; ce prince 
• quitta sa maison plasfôt qu’il, ne levait, résolu ; et les 
conjurés .ne purent exécuter leur complot. 

"Un de ces conspirateurs déeouvrif le complot aux- mi- 
-bistres ; les chefs de; la conjuration surent que l’on avait 
donné des ordres- pour les arrêter. MonmOuth se cacha ; 
Howard eut la bassesse de trahir ses amis pour avoir son 
pardon ; 1*1 déposa Contre Essexj Hambden, et même 
contre Algernon Sidney : on s’assura d-’eux, ainsi que- 
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de lord Russel et de quelques autres personnes. Celui 
qui avait découvert la conjuration et deux de ses .asso- 
ciés, qui s’étaient empressés de sauver leur vie en se 
rendant témoins pour' le roi et contre ceux dont ils 
avaient partagé les résolutions , accusent lord Russel ■ 
d’être entré dans le projet de soulèvement. Le lord 
Howard se joint à euk; mais tous assurent qu’il n’a eu 
aucune connaissance du complot tramé pour l’assas-, 
sinat du- monarque. Lord- Russel , dont aucune crainte 
ne pouvait l’emporter sur la franchise et la candeur , 
avoua la part qu’il avait prise au dessein de former une 
insurrection ; il fut condamné : il était un des pairs d’An- 
gleterre les plus aimés dé la nalion anglaise ; ses ennemis 
même rendaient hommage à ses vertus sa -grâce est 
demandée au- roi avec les plus vives instaures. Son père 
le comte de Bedford offre à la duchesse de Portsmouth 
un présent de 100,000 livres pôur Obtenir le pardon de 
son fils. La femme de lord Russel , fille du comle de 
Southampton, se jette aux pieds du roi, et le conjure 
tout en larmes de se souvenir , èh .faveur de son mari 
des services de son pèré. Charles est inexorable ; il craint > 
les principes et la popularilé\du malheureux lord ; il 
commue seulement sa peine en' celle d^être décapité. Le 
lord Cavehdisb, intime ami de Russel", '•lui propose de 
le faire échapper en changeant d’habits avec lui , et 
en prenant sa place dans ht prison. Le duc de Mon- 
mou lli lui écrit du fond de sa retraite. « Je suis prêt 
» à me mettre entre les mains- du roi, si je puis par 
» celte démarche vous sauver la Vie- •» Lord Russel, 
profondément ému, s’oppose à ce généreux dévouement, 
et se soumet à. son sort avec un. courage admirable ; sa 
femme montre l’héroïsme de l’amour conjugal, craint 
d’ébranler ia constance, se sépare de lui sqns verser une 
larme, et à .peine a-t-elle cessé de pouvoir être vue de 
celui qui a reçu ses derniers adieux qu’elle tombe dans 
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toutes les horreurs du désespoir, f^oilà l’amertume de 
la mort passée , s’était écrié Russel. La tranquillité dé 
son esprit est extrême, plusieurs de ses paroles paraissent 
même inspirées par une sorte de "gaieté il traverse 
toute la ville de Londres pour aller à l’échafaud. Le 
docteur et historien Burnet l’accompagne- ; le peuple 
est attendri en voyant passer le lord, qu’il chérit et vé- 
nère. Au moment de recevoir le coup mortel , lord 
Russel témoigne à haute voix sOn zèle contre le papisme, 
proteste de son innocence sur tout complot contre la 
vie du roi , et prie Dieu de conserver sa Majesté et la 
religion protestante". 

Après la mort de lord Russel commence le procès 
d’Algçrnon Sidney , dont la mémoire devait être si 
honorée par la postérité. Ce frère du comte de Leicester. 
avait l’âme de ceux des anciens Romains qui ont le plus 
illustré leur République 5 ardent défenseur de la li- 
berté , il avait combattu contre Charles I er , mais s’était 
opposé avec la plus grande forcé à l’élévation de Crom- 
well, et avait préféré un exil volontaire à la nécessité 
de plier sous l’autorité du protecteur. Le lâche Howard 
est le seul qui dépose contre lui. On ne peut le con- 
damnerj’ses ennemis frémissent de rage. On trouve dans 
ses papiers un écrit dans lequel il avait soutenu la théorie 
du contrat primitif sur lequel le gouvernement est 
établi , et d’où dérive toute, puissance , de la légi- 
timité de la résistance à la tyrannie et l’oppression , 
et de la supériorité du gouvernement républicain sur le 
monarchique. Rien n’approchait de la trahison dans cet 
ouvrage , dit Smolett , partisan néanmoins du gouver- 
nement royal : il paraissait écrit depuis long temps ; 
on ne pouvait prouver qu’il fût de sa main, ni que 
jamais il l’eût communiqué même à des amis intimes. 
« Voilà , s’écrient ses ennemis , un témoignage bien 
» plus fort que la déposition d’un second témoin exi- 
Tom. XVI. 13 
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» gée par la loi. » Un homme qui déshonorait Ja place 
de grand-justicier, et dont la postérité n’a prononoé le 
nom qu’avec horreur. , George Jeffries , le poursuit 
avec l’acharnement de l’arabilion la plus vile et la plus 
cruelle. Sidney §st condamné ; et l’auteur d’ouvrages 
lifstoriqués et politiques, élevé si haut dans l’opinion 
des hommes les plus éclairés de l’ancien et, du nouveau 
monde, perd la vie en se glorifiant de mourir pour la 
cause des peuples et particulièrement dé sa patrie. 

Jeffries, du haut de son tribunal , insulte sir Thomas 
Armstrong, et le condamne a Subir la mort des traîtres. 
Bailie de Jerviswood, l’un des correspondants des mal- 
heureux covenantaires d’Éposse , est envoyé prisonnier 
à Éd imbourg; il prend le ciel_ à témoin de son inno- 
cence, déclare qu’il a en horreur fout complot contre 
la vie de sa Majesté, mais refuse d’obéir, dit Sraolett, 
à l’acte de tyrannie pan lequel on veut l’obliger à ré- 
pondre ? sous serment ; ïi toutes lés questions qu’on pour- 
rait Jiii faire : on le condamne à une amende de 6,000 
livres , et. on le retient en prison dans un danger évident 
pour sa' vie. Le duc d’Yorck ', continue Smolett, né 
trouve pas la punition de Bailie assez forte; il charge le 
ministère de chercher des témoins confre-Jui, et l'on 
emploie les moyens les plus injustes et les plus, scanda- 
leux pour satisfaire sa vengeance. Deux personnes ar- 
rêtées pour la conspiration ne peuvent résister à la 
crainte que leur inspirent les plus grandes menaces; ils 
jurent que Bailie a ' concerté, avec eux les moyens de 
former une» révolte : on le déclare convaincu de tra- 
hison. Les mauvais traitements qu’il avait éprouvés 
avaient entièrement détruit sa santé-; il était presque 
mourant : les juges ne veulent pas que la victime 
échappe; on le traîne au supplice : il proteste de nou- 
veau de son innocence , montre un courage héroïque, et 
ne voit dans la mort que la fin de ses tourments. 
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Les partisans de la cour trouvent le moyen de faire 
confondre, par beaucoup d’Anglais , le complot formé 
pour assassiner le roi aveo le projej. d’insurrection. L’in- 
dignation de ces Anglais les porte vers la cour : la ter- 
reur s’accroît; l’indignation et surtout ces vives alarmes 
dictent un grand nombre d’adresses de félicitations qu’011 
fait parvenir au monarque, et à l’aide desquelles on espère 
éviter des soupçons funestes. L’université d’Oxford rend 
un décret contre les maximes et les opinions républi- 
caines de plusieurs écrivains, et déclare leur doctrine 
damnable, impie, propre à corrompre les moeurs et les 
esprits du peuple, .à exciter des tumultes, à faire naître 
des révoltes, -à renverser les états, à encourager le régi- 
cide et l’athéisme. . -, '■ » ■ ~ 

La puissance du due d’Yorck de.vient de plus en plus 
formidable : Charles II, livré à ses plaisirs, laisse le 
gouvernement à son frère; le comte d’Halifax tâche de 
contrebalancer l’influence du duc par celle de Mon- 
mouth. Ce fils de Charles II cède aux conseils d’Halifax, 
qui était parvenu a découvrir sa retraite, déclare, son 
repentir, promet de q’eatrer à l’avenir dans aucun 
projet criminel, obtient son pardon, apprend que sa 
conduite le Tend odieux à son parti , nip ses aveux , 
reçoit du foi irrité l’ordre de sortir du royaume, se relire 
en Hollande , y est bien reçu du prince d’Orange, calme 
son pèré, et entretient avec lui une correspondance que 
Charles II cache avec beaucoup de soin au duc d’Yorck 
(i683). ' • .;/• . 

Pendant qu’on entassait en Angleterre tant d’éléments 
de troubles et de malheurs, la discorde secouait ses tor- 
clres sur les- rives du Rhin. Depuis long-temps il sub- 
sistait une grande contestation entre la France et l’em- 
pereur, ainsi que l’empire d’Allemagne, relativement à 
l’étendue des cessions que la France avait obtenues par 
le traité de Westphalie. Louis XIV prétendait que, les 

12. 
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trois évêchés ou principautés ecclésiastiques de Metz,- 
de Toul et de Verdun lui ayant été cédées arec toutes 
leurs dépendances, la souveraineté de tous les fiefs situés 
en Allemagne, et qui relevaient de ces principautés, 
appartenait à la Couronne de France; le traité.de West- 
phalie assurait d’ailleurs à celte couronne la suprématie 
sur tous les états auparavant immédiats, qui étaient 
compris dans la province d’Alsace. Lpuis établit en con- 
séquence à Metz une chambre royale, dite de réunion. 
Cette chambre adjugea à la France, comme dépendances 
féodales des trois évêchés, le Hundsruck, le duché de 
Deüx-Ponts, les comtés dé Sarrebruck, de Salm, de 
Spanheim j- de Iiitscb , de Hambourg, de Créange, une 
partie des états des rhingraves , ainsi que des comtes de 
Linanges, et un grand nombre de terres et de seigneuries 
immédiates; elle déclara réunis à la même puissance, 
comme d’anciens fiefs du duché de Bar, arrière-fiefs 
du comté de Champagne, ou en vertu d’autres titres 
plus ou moins analogues, un grand tiers du duché de 
Luxembourg, ainsi que la souveraineté du duché de 
Bouillon, du pays situé entre Sambre et Meuse, et 
de quelques autres districts de l’évêché de Liège. Le 
conseil supérieur d’Alsace, établi à Brisach, prononça 
la réunion â la France de l’évêché princier de Strasbourg, 
des abbayes de Murbach, de Lure , d’Andlau, de la pré- 
vôté de Weissembourg, d’une grande partie de l’évêché 
de Spire, des comtés de Harbourg, de Lichtenberg, de 
Dabo, de la Petite-Pierre, de la préfecture de Guer- 
merslieim , et des terres de la noblesse immédiate de 
toute la province; et le parlement de- Besançon ordonna 
la réunion à la couronne du comté de Montbéliard, et 
de quatre seigneuries dont la souveraineté avait appar- 
tenu à la maison de Wurtemberg. 

Le comte de Mansfeld fut chargé par l’empereur de 
faire de vives représentations à Louis XIV sur CesdifFé- 
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rentes réunions : le roi les renvoya aux tribunaux qui 
avaient prononcé. Des plaintes multipliées s’élevèrent 
Contrel’empereür : on lui reprocha avec force de n’avoir 
pas prévu ces décisions judiciaires en faisant interpréter 
à Nimègue les stipulations obscures et contradictoires du 
traité de Westphalie. La diète lui refusa de déclarer la 
guerre à Louis XIV, et demanda qu’un congrès réuni à 
Francfort discutât les fondements et la justice des préten- 
tions de la France (1680). 

La ville de Strasbourg se rendit à Louis XI V, conserva 
tous ses privilèges, mais consentit à voir l’exercice de la 
religion catholique rétabli dans ses murs, et l’église ca- 
thédrale rendue à l’évêque, dont le siège était à Molsheim 
depuis plus d’un siècle. Cet arrangementproduisil la plus 
grande sensation en Allemagne ; l’empereur, la Suède et 
plusieurs états de l’empire pressèrent la diète de prendre 
les armes. L’électeur de Brandebourg, qui venait de s’al- 
lier avec la France, à l’exemple du roi de Danemarck, 
calma le ressentiment de la diète elle persista dans sa 
première résolution, êt continua de préférer à la guerre 
le congrès de Francfort. s - 

Un grand nombre de séances de ce congrès furent 
perduës en discussions sur des titres, des honneurs, des 
préséances et des manières de délibérer : le congrès fut 
rompu, et Faffair*e des réunions renvoyée à la diète 
elle-même ( 1681). 

Les cercles du Haut Rhin , de là Souabe et de la Franco- 
nie conclurent entre eux Une association particulière pour 
l.a défense de l’empire, et l’abolition des réunions. L’em- 
pereur accéda à eelteligue, ainsi que le roi de Suède , l’é- 
lecteur de Saxe^celui de Bavière, les ducs de Lunebourg 
et le landgrave de Hesse-Cassel. 

Une nouvelle réunion fut prononcée par la chambre 
royale de Met?, celle du marquisat de Franchimont et 
de l’abbaye de Stavelot. L’empereur, les étatsdel’empire 
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déjà associés ,1a Suède, la Hollande et l’Espagne insistè- 
rent auprès -de la diète, plus fortement que jamais, pour 
l’engager à déclarer la guerre à la Fi ance. L’électeur de 
Brandebourg détourna l’attention de la diète' vers les 
Ottomans qui menaçaient la Germanie. 

L’insurrection de la Hongrie avait inspiré des alarmes 
à la cour de Vienne. Le comte Émeric Teckely avait battu 
les Impériaux, et obtenu de la Porte ottomane la pro- 
messe d’un puissant secours. L’empereur avait été obligé 
de convoquer une diète à OEdenbourg, de rétablir l’an- 
cienne forme de gouvernement qu’il avait détruite , et de 
renoncer à toutes les usurpation? de la violence et de la 
force ( 168 a). Teckely n’avait pas voulu prendre part aux 
résolutions de cette diète. Soutenu par les Turcs t il 
avait continué les hostilités, soumis la ville de Cassovie 
et plusieurs autres places, et entrepris la conquête des 
villes des montagnes. La Porte, au lieu de. renouveler la 
trêve avec la cour de Vienne,’ avait déclaré la guerre aux 
Impériaux. Léopold effrayé 'avait' désiré de conclure une 
ligue offensive et défensive avec Jean Sobieski , roi de 
Pologne. Sobieski n’avait pas, voulu s’allier avec un 
prince qui le traitait avec peu d’égards, ’et lui refusait le 
titre de Majesté. La reine néanmoins était parvenue à le 
déterminer à signer le traité proposé par Léopold (i€85). 
Le grand-visir Kara Mnstaplra entré dahsla Hongrie à la 
tête de deux cent mille hommes, fait. investir Javarin, 
et marche droit à Vienne. Jean Sobieski vole au secours 
de la place, suivi - seulement de vingt mille hommes. 
L’électeur deSaxe, çêlùî dé Bavière, et les troupes des 
cercles , commandées par le prince de Waldeck , se joi- 
gnent à Sobieski. Il attaque les Turcs : une terreur pa- 
nique les saisit; ils prennent la fuite, et- abandonnent 
aux vainqueurs leur camp et leurs richesses. Jean So- 
bieski, conduit en triomphe à l’église métropolitaine, 
y entonne le Te Deum. Un prédicateur commence son 
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discours par ces paroles de l’Évangile : Un homme dont 
le nom est Jean a été envoyé de Dieu. L’empereur 
arrive», après la cérémonie , de Passaw , où il s’était réfu* 
gié. Moins occupé du saluj de ses royaumes que de la 
conservation de l’étiquette impériale, il ne veut voir 
qu’à cheval et eh pleine campagne le sauveur de sa capi- 
tale et de ses états, prononce à peine le mot de recon- 
naissance, et s’éloigne promptement' de Sobieski , que 
tant d'orgueil et de froideur indigne. Le roi de Pologne 
cependant poursuit les Turcs- avec ses Polonais.il est 
battu près de Barkan ;-mais le surlendemain, le duc de 
Lorraine l’ayant joint avec les troupes impériales, il rem- 
porte une grande victoire , prend Ja ville de Gran ou de 
Stragonie, ne peut obtenir de l’ingrat Léopold des quar- 
tiers d’hiyer.en Hongrie, et ramène en Pologne son 
armée- libératrice de l’Autriehe, au travers des neiges 
et des glaces des monte .Krapacks. La branche aînée de la 
maison d’Autriche qui régnait en Espagne et sur une 
si grande partie du Nouveau-Monde avait toujours pour 
chef Charles II , si faiblé de corps et d’esprit, et dont l’i- 
gnorance était si grande qu’il ne connaissait pas même 
toutes les villes d’Europe soumises à sa domination. Il 
avait épousé à-Burgos, à l’âge dedix-huitans, Marie-Louise 
d’Orléans j fille de Monsieur et d’Henriette d’Angleterre 
(1679). Elle réunissait lés grâces et l’esprit de sa mère ; 
elle avait espéré. d’épouser le dauphin. Quelle union 
que celle de cette aimable princesse avec un roi presque 
imbécile 1 La politique de don Juan lui avaitfait imagi- 
'her ce mariage. 11 n’avait pas joui du succès de ses négo- 
ciations; il était mort deux mois avant d’arrivée de la 
princesse à Bhrgos , et la reine-mère était revenue triom- 
phante à la cour de son fils. 

Une mesure désastreuse-suivit de près le retour de la 
réine-mère. Philippe IV avait eu recours, dans l’em- 
barras où étaient ses finances, à une de ces ressources qui 
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supposent une grande ignorance de la nature du com- 
merce, de celle de l’agriculture et des véritables sources 
de la prospérité publique; il avait doublé la valeur no- 
minale des espèces d’or ct % d’argent ; de grands mal- 
heurs en étaient résultés. Le ministère de Charles II 
supprima la monnaie de billon, qui était montée pres- 
que au pair de la monnaie d’argent, et diminua des deux 
tiers la valeur des espèces d’argent et des espèces d’or 
(1680). Voyez les suites de l’édit royal : le commerce du 
royaume tomba tout d’un coup; la valeur de toutes les 
denrées augmenta ; les étrangers, emportèrent des som- 
mes immenses ; et, dans celte Espagne à laquelle appar- 
tenaient les mines les plus riches du Nouveau-Monde, on 
fut réduit à échanger les denrées contre d’autres denrées, 
comme si l’usage de la monnaie y était inconnu; et re- 
marquez les contrastes de -cette position si funeste et si 
extraordinaire ; lés appointements et les pensions ac- 
cordés aux ministres, aux grand? et aux membres du 
conseil étaient énormes; le marquis de Ceral'vo avait un 
traitement de 70,000 piastres; on accordait des places de 
surnuméraire et des survivances pour plusieurs vies ; 
ceux qui les obtenaient jouissaient des- mêmeà appoin- 
tements que les titulaires , et le luxe de ces favoyis d’un 
pouvoir aussi aveugle que la fottune était devenu si 
grand, qu’on s’estimait pauvre lorsqu’on n’avait que 
huit cents douzaines d’assiettes d’argent et d'eux cents 
plats du même métal. Et quelle est encore la législation 
de l’Espagne ! La jeune reine était tombée de cheval , et , 
son pied s’étant engagé dans un étrier, elle était traînée 
dans la cour du palais. On tremble, pour Sa vie; mais une 
loi semblable à une de celles qui régnaient dans l’Afrique , 
voisine de la péninsule , condamnait à la mort tout 
homme qui oserait toucher la reine. Deux nobles espa- 
gnols se déterminent néanmoins à exposer leur vie pour 
sauver les jours deleur souveraine; ils arrêtent le cheval 
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dégagent le pied de la reine, et prennent la fuite avec la 
plus grande vitesse. La reine, qui s’était évanouie, re* 
vient à elle et demande ses libérateurs : on lui dit qu’ils 
ont disparu pour échapper à la rigueur des lois, et elle 
est obligée d’obtenir leur grâce avant de leur témoigner 
toute la reconnaissance qu’ils lui ont inspirée. 

Les tempêtes de la mer ajoutent aux calamités de l’Es- 
pagne j cinq vaisseaux de la flotte des Indes sont englou- 
tis dans POcéan avec vingt millions en or dont ils étaient 
chargés. Le duc de Mediua-Celi , premier ministre, ne 
voit que l’expédient honteux et corrupteur de vendre la 
grandesse; les grands se plaignent, mais ne proposent 
aucun môyen de préserver l’état de la perte qui le 
menace. La grandesse reste pour ainsi dire à l’enchère 
(1682). . , . ■ . , 

La misère du peuple était extrême à côté des richesses 
concentrées dans les mains de quelques particuliers; et 
dans le Portugal, soq sort était le même. Les vols et les 
assassinats s’y multipliaient tous les jopPs. Alphonse VI 
étant mort dans le' château de Cintra, où on l’avait trans- 
féré de l’île de Tercère , son frère don Pierre II, qui de- 
puis dix-sept ans gouvernait le royaume sous le titre de 
régent , fut .proclamé roi et couronné avec solennité 

(168 3),. , 

- De quel éclat cependant brille encore la France quand 
on -la compare surtou t aux deux royaumes de la pénin- 
sule ! Vauban Venait de faire commencer les jetées et le 
curement du port de Dunkerque, de préparer et d’assu- 
rer les manqeuvres d’eau, de diriger l'es chasses destinées 
à creuser le chepal , et de couper le banc de sable qui en 
"barrait l’entrée. Colbert et son fils le marquis de Seigne- 
lai, auquel il avait cédé la marine et les fortifications, 
félicitent Vauban. Quelques mois après, des vaisseaux 
de quarante canons franchissent cette barre , que les cha-r 
loupes ne traversaient qu’avec peine, et du port créé par 
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le génie sortiront bientôt de 'terribles galiotes à bombes, 
les escadres triomphantes du célèbre Jean Bart, et ces cor- 
saires si nombreux et si redoutables pour le commerce 
des ennemis de la France. 

Vauban quitte Dunkerque pour aller à T&ulon adop- 
ter et agrandir les travaux projetés par le chevalier de 
Courville et par le vicomte d’Àpremont, faire ensuite 
de Perpignan et de sa citadelle le centre de la défense de 
la frontière du Roussillon et de la -Catalogne , lier entre 
eux tous les postes de la chaîne des Pyrénées orientales, 
et placer au sommet la nouvelle place de Mont-Louis 
pour soutenir une aile 'de toutes les positions et maîtriser 
toutes les vallées- Revenant vers lepord , fions l es envi- 
rons de Calais , il augmente les fortifications de toutes les 
places situées entre la mer et les bassins de l’Aa et de l’Iper, 
et combine les rivières, les canaux-, les ports et les éclu- 
ses de manière que les eaux qui coulent sur la ferre' se ré- 
unissent à volonté sous, les murs des p laces maritimes, et 
que les eaux de l’Océan puissent inonder les environs des 
places de l’intérieur. Parcourant sans cesse les frontières 
du royaume, il réunit Sédan Thionville, Bitcl^e, l’Es- 
caut, la Meuse, la Moselle, les Vosges , l’Alsace et le Jura 
par le moyen des places de Charlemont, de' Maubeuge, de 
Longwi, de Sarrelouis, de Pbalsbourg, de Béfort, d’Hu- 
ningue, et par les nouveaux ouvrages de la ville de Stras- 
bourg, sa citadelle , le fort de Kehl,les redoutes du Rhin 
et les moyens d’inonder les environs de cette place si 
importante par sa position. Des travaux immenses s’exé- 
cutent sur toute la circonférence de la- France. Le génie 
de Vauban soumet au grand plan qu’il a formé, et que 
Louis XIV, Colbert et Louvois se sont empressés d’adop- 
ter pour'ia défense du royaume, la prospérité. du com- 
merce , l’accroissement et la sûreté des forces navales, 
les ports, les anses, les fleuves, les rivières, les ca- 
naux , les marais , les défilés des montagnes , les pas- 
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sages qu’elles offrent, et les rochers escarpés qui les cou- 
ronnent. 

Un grand nombre d’habiles ingénieurs le secondent 
elle multiplient pour ainsi dire 5 le canal des deux iners 
est terminé: uncsolennitécivique célèbre cet événement. 
D’Aguesseau, intendant du Languedoc, les fils de Riquet, 
Andréossy, de La Feuille, le P. Matthieu de Morgues, 
d’autres habiles ingénieurs ou mathématiciens, le 1 cardi- 
nal de Bonzy , plusieurs évêques assistent à celte céré- 
monie. Depuis quelques ïnois-Riquet avait cessé de vivre. 
On rend hommage à sa gloire sur ce canal déjà si fameux, 
et l’un des plus grands monuments hydrauliques que 
l’art de l’homme qit essayé de construire. 

Renau donne de-nouveaux modèles pour la construc- 
tion des vaisseaux : Colbert l’appelle au conseil de ma- 
rine, présidé par le roi lui-même. L'es modèles imaginé? 
par Renau sont approuvés. 1 ■> . 

Louis XIV veut punir Alger et ses pirates : Renau pro- 
pose de bombarder cette ville, et donne le dessin de ses 
galiotes à bombes; on regarde d’abord son projet comme 
absurde; Renau le défend avec l’éloquence qne donne 
une conviction profonde: le roi adople ses espérances; 
les galiotes sont cbnstruites; une expédition est ordon- 
née; le grand Duquesne la commande. Les premiers es- 
sais n’ont pas tout le succès que Renau avait annoncé; 
presque tous les marins se méfiaient dé l’invention ; Du- 
quesne partageait leur crainte; mais il seconde Renau de 
son autorité , l’aide de ses lumières , prépare une secbnde 
expédition avec zèle. L'a seconde entreprise réussit : la 
foudre française écrase Alger ; la ville est réduilè en cen- 
dres^ et les esclaves chrétiens sont rendus à la liberté. 

Mais pendant que ce nouveau tonnerre répand la con- 
sternation snr les rives africaines, Louis XIV éprouve un 
des plus grands mdlheqrs;,Colberl est frappé par la mort ; 
le- roi perd le grand ministre si digne de seconder ses 
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vastes et nobles projets par sa prévoyance, sa sagesse , la 
fécondité de son esprit, par l’instinct de son génie, qui 
devine , pour ainsi dire , les principes de cette économie 
publique qui n’existe pas encore, par son. amour pour' la 
splendeur de la France et la gloire de son roi , par le ta- 
lent de distinguer les hommes habiles 1 , de les mettre à 
leur véritable place, de diriger leur amour-propre et. 
toutes leurs facultés vers la prospérité publique, et par 
son constant dévouement aux. progrès des lettres, et 
des arts. 

Louis XIV avait fait entrer une armée dans la Belgi- 
que, pour appuyer sesprétentions sur le- comté d’Alost; 
l’Espagne lui déclare }a guerre. Le maréchal d’Humières 
et Vauban prennent CourtraietDixmude; lemaréohal de 
Bellefond prend lé commandement de l’arrûée française 
en Roussillon ; il remporte l’a victoire au combat du 
Ter; il assiège Gironne. Mais quel admirable exemple 
donnent les habitants de cette ville!, elle avait, dans 
l’espace de quatre siècles, soutenu vingt-troissiéges sans 
se fendre ni être prise. Les habitants ont hérité du 
courage de leurs pères; ils veillent partager 'leur gloire t 
la brèche est ouverte au corps de la place ; le lendemain 
une demi-lune et un bastion , dont les communications 
avec l’enceinte ne sont pas assurées, cèdent à la valeur 
française; leurs garnisons sont forcées de se rendre à 
discrétion. On va donner l’assaut à l’enceinte : les Fran- 
çais passent à gué Un premier fossé , sautent par-dessus 
le secçnd, et se précipitent dans le troisième, dont le 
fond marécageux est garni de planches armées de pointes 
de fer. Plusieurs dès assiégeants se blessent de manière 
à être mis hors de combat : les autres s’avancent avec 
intrépidité , arrivent sur la brèche, et pénètrent jus- 
qu’au milieu de la villç, malgré le feu des ennemis 
retranchés; mais vers lecentfe de la place se montrent 
les habitants armés et soutenus par ‘un corps de cavale- 
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rie ; cet obstacle imprévu étonne, déconcerte, décourage 
les vainqueurs; le désordre se met parmi eux; on essaie 
en vain de les. rallier : ils traversent la brèche, les fossés, 
les ouvrages extérieurs, regagnent la tranchée, enlèvent 
les canons, brûlent les fourrages,' et abandonnent le 
siège d’une place sauvée par l’inébranlable fermeté de 
ses braves habitants. 

Pendant cet événement si glorieux pour les citoyens 
de Girodne, lé maréchal de Créqui investissait Luxem- 
bourg, et Louis XIV couvrait le siège, ayant sous ses 
ordres le maréchal de Schomberg; Vauban conduit 
toutes les opération?. La nature et l’art opposent à ses 
efforts des obstacles qu’il n’avait pas encore rencontrés : 
son génie fécond les surmonte ; de vastes places d’armes 
sont développées avec une perfection nouvelle. On élève 
sur les glacis plusieurs étages de gabions remplis de sacs 
de terre, espèce de cavaliers, du haut desquels des 
grenadiers, recevant de la tranchée des grenades et des 
fusils chargés, poursuivent de leurs feux plongeants les 
assiégés rangés le long des branches dd chemin couvert. 
Un nombre immense de bombes écrasent les ouvrages 
de la place ; des explosions terribles de mines détruisent 
les conduits souterrains par lesquels les ouvrages exté- 
rieurs communiquent entre eux ou avec- le corps de la 
place , et ouvrent de larges brèches, auxquelles de nou- 
velles-explosions donnent l’étendue la plus alarmante. 
Des mineurs habiles, exercés et commandés par Gonlon, 
travaillent et se battent dans leurs galeries souterraines 
avec le même héroïsme que si tous les braves pouvaient 
êtretémoinsde leurs exploits ;Goulon , d’aprèsles ordres 
de Vauban, les développe sur tout le front d’attaque: 
un volcan immense va s’allumer sous les remparts* les 
faire voler en éclats, disperser leurs ruines et les faire 
retomber sur les assiégés qui auront échappé à la mort : 
Luxembourg capitule. 
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‘ Le maréchal de Créqni s’avance en vainqueur vers 
la Moselle; Louis XIV fait revivre l’avpuerie de la ville 
de Trêves, qui avait appartenu aux ducs de Luxembourg; 
il ordonné la démolition de toutes les fortifications de 
Trêves, et l’électeur archevêque, qui ne peut résister a 
l’armée victorieuse, consent à cette démolition (i684). 

La république de Gênes avaiL depuis long-temps des 
-intelligences avec l’Espagne; les grandes terres que la 
plupart des nobles génois possédaient dans le royaume 
de Naples donnaient au ministère de Charles II d’Au- 
triche la plus grande influencé dans les, cpnseils de la 
république; elle armait en faveur des Espagnols; elle fa- 
vorisaitle projet qu’ilsavaient formé d’incendier les ports 
et les vaisseaux de Toulon et de Marseille. Louis XIV veut 
la forcer à se séparer de ses ennemis'; une flotte composée 
de vaisseaux, de galères, de brûlots et dé galiotes à 
bombes, sort du port de Toulon; Duquesne la com- 
mande; Seignelai est sur la, flotte ainsi que Renau. On 
arrive devant Gênes : Seignelai offre la paix à la ré- 
publique ; elle en refuse les conditions : des colonnes 
françaises débarquent , conduites par le duc de Mortemar, 
le comte de Tourville et Léry; elles, s’avqncent vers le 
faubourg de Saint-Pierre-d’Areua, emportent et démo- 
lissent un mur que les Génois défendaient, marchent 
vers un fort avec un pétard et des échelles, s’en empa- 
rent, en poursuivent la garnison j.usque sous les murs 
de Gênes,, incendient les maisons du faubourg, et, dix 
milieu desfeux, des débris et des cendrés, lancent sur 
la. v illé plus - de treize- mille bombes qui écrasent sês 
-palais et ses principaux édifices. . 

La flçt.te revint à Toulon ; le pape Innocent XI charge 
le nonce qui est à Paris de travailler à la réconciliation de 
la république avec Ja France; et, malgré tous les e (Tort s 
du ministère d’Espagne, la république s’engage à con- 
gédier les troupes espagnoles qui sont . sur sop territoire, 
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à supprimer toutes les augmentations qu’elle a faites dans 
sa marine depuis 1 685, etàcharger soij doge et quatre 
sénateurs de témoigner -en son nom à Louis XIV la 
douleqr qu’elle ressent d’avoir encouru son indignation. 
Le doge François-Marie Impériale arrive à Versailles; 
•le roi de France le reçoit avec beaucoup d’égards ? au 
milieu de tout l’appareil de sa puissance (i685). 

Quelques mois auparavant, une trêve de vingt ans 
avait été signée à Ratisbonne entre la France, l’empereur 
qui avait' besoin d’opposer toutes ses forces aux Turcs, 
et l’Espagne , abandonnée à sa faiblesse par Léopold. 
L’Espagne avait cédé à la-France la ville de Luxem- 
bourg , les dépendances de celte place , lé comté de Beau- 
mônt et la principauté de Chimai; on lui avait rendu les 
conquêtes et les réunions faites dans ses états par la 
France depuis Je 20 août 1 685 ; et la France , en s’arran- 
geant avec l’empire, avait conservé la ville de Strasbourg, 
le fort de Kehl et toutes les réunions prononcées avant le 
i er août de cette même année i683 (i684). 

Deux ans auparavant, unequerelle s’était élevée a 
Rome entre le pape et l’ambassadeur de France le mar- 
quis de Lavardin; le souverain pontife avait voulu dé- 
truire les privilèges ou franchises dont jouissaient dans 
Rome les ambassadeurs des princes chrétiens. L’Espagne, 
l’empire èt d’autres puissances y. avaient consenti; l’am- 
bassadeur de Frauce s’ÿ était refusé, et avait introduit des 
soldats dans sèn palais pour se défendre contre les atta- 
ques que l’on pourrait tenter : le pape n’avait opposé 
que des armes spirituelles à celles de l’ambassadeur; il 
avait excommunié le marquis de Lavardin. Cette excom- 
munication n’avait produitaucun effet dans Rome; mais 
elle, avait irrité Louis XIV :,il avait voulu montrer au 
pape quelles limites la France avait toujours mises à son 
pouvoir; et une assemblée du clergé de Francej invitée 
par le monarque à déclarera ce sujet l’ancienne doctrine 
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de l'Église -gallicane, avait adopté la rédaction que lui 
avait proposée le grand Bossuet de quatre fameux articles 
de son antique croyance. « Le pape, suivant la déclara- 
» tion solennelle de l’assemblée du clergé, n'a aucune 
» autorité sur le tempôrel des rois. Le concile est au- 
» «lessus du pape; l’usage de la puissance apostolique doit 
» être réglé par les canons : il appartient principalement 
» au pape de décider en matière de foi. Ses décrets obli- 
» gent toutes les Églises; mais ils ne deviennent irréfra- 
» gables que lorsque toute l’Église les a adoptés.» 

Louis XIV était parvenu au plus haut degré de sa puis- 
sanceetde sa gloire ; l’Europe se taisait devant Jui. Se- 
condé par Colbert et par ses autres ministres, il avait 
diminué les tailles , tin des impôts les plus oppressifs, 
étendu le commerce français sur les côtes d’Afrique, dans 
l’Asie, dans les Indes occidentales et dans Ja mer du 
Nord , donné une grande valeur à la propriété mobilière , 
cette source si féconde de civilisation , rendu des rivières 
navigables, ouvert de grandes Toutes, creusé àes canaux, 
établi des manufactures ôù les ouvrages de l’industrie 
française rivalisaient avec les glaces de Venise, les tapisse- 
ries de Flandre, les points d’Angleterre èt les tapis de la 
Turquie, créé une marine redoutable, fait naître la science 
de l’administration, corrigé d’anciennes lois, réformé le 
droit français par des ordonnances relatives à la procédure 
civile, à l'instruction criminelle, au commerce, aux eaux 
et forêts, à la marine, ajouté à l’Académie française l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres , celle des sciences , 
celle de peinture, de sculpture et d’architecture', fondé 
dans Rome même unë école des beaux arts , fait naître 
comme par une sorte de magie, et orné de chefs-d’œuvre 
de la sculpture les magnifiques jardins de Versailles et des 
Tuileries, élevé l’Observatoire, le péristyle du Louvre, et . 
l’hôtel des Invalides. L Son grand éclat va diminuer; il va 
descendre insensiblement du sommet où il commande 
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l’admiration an mondes le monarque occupera encore le 
trône, mais un nouveau règne va pour ainsi dire com- 
mencer une femme suffira pour produire ce grand 
changement : de sages institutions auraient pu le garan- 
tir de cet abaissement ; mais il avait .toujours craint de 
réunir les anciens états généraux ; il n’avait pas vu 
qu’en donnant à sa puissance la limite des lois il l’aurait 
rendue indestructible; et il avait pensé à tout ce qui peut 
immortalisei'un grand roi, excepté à se préserver, par 
l’intervention des glands corps de l’état, des periidies, 
des erreurs, des inj ilstices , des- violences , et dé tous les 
malheurs qu’elles font naître. Des souvenirs inquiétants 
vont se réveiller; le peuple de Paris, ne pouvant par- 
donner è Colbert plusieurs monopoles ou impôts établis 
sur le tabac, les boissons, les ventes de la, halle, et les 
échoppes, avait entouré la maison du ministre mourant, 
voulu mettre son cadavre en pièces, et présenté ces 
mouvements terribles d’une multitude d’autant plus ir- 
ritée dans un gouvernement absolu qu’elle ne peut être 
rassurée par aucune garantie légale. On va rappeler la 
création des charphres de justice, dont les arrêts avaient 
conduit par les supplices aux spoliations,' l’usurpation 
d’une grande partie dés octrois des villes, des traitements 
diminués par un odieux arbitraire, des offices suppri- 
més sans indemnité, d’autres offices onéreux, et ridicules 
imaginés et vendus, la confiscation ou la, réduction des 
rentes dues pair l’état, l’emprisonnement des créanciers 
qui ont réclamé leurs droits, le recours à d’autres em- 
prunts doutant plus usuraires qqç le crédit avait été dé- 
truit , et plus de 3oo millions oBtenus par des mesures 
funestes , connues sous le nom d 'affaires extraordi- 
naire». ? '• : . V 

f * ' • / 

Et dans quelles circonstances tous ces grand» moteurs 
de l’opinion publique devaient-ils ètEe agités! 

\ Là reine Marie-Thérèse était morte. Lg passion que 
• -Tom. XVI. ,y 
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madame de Montespan avait inspirée àTiOuis XI.V s’af- 
faiblissait chaque jour ; des scrupules , des repentirs , 
des remords , le caractère de madame de Montespan, 
les effets du temps sur la beauté , ne cessaient de com- 
battre avec plus où moins d’avantage cette passion que 
le monarque avait ressentie ayec tant de vivacité. Auprès 
de la favorite était la Veuve Scarron, petite --fille de 
Théodore-Agrippa d’Aubigné., amiral de Bretagne , 
maréchal-de-camp , favori de Henri IV., et célèbre par 
sa valeur ainsi que par un grand noifibre de satires ou 
d’écrits "historiques; elle était néedans une prison où son 
père était retenu pdür lès dettes "qu’il avait contractées; 
conduite en Amérique ; ramenée en France, privée de 
tqute ressource par la mort de son père, et ensuite de 
celle qui lui avait donné le jour, elle avait épousé, à l’âge 
de seize ans, le poète Paul Scarron', célèbre par ses 
ouvrages burlesques ,• mais accablé d’infirmités , para- 
lytique, et souvent tourmenté par de vives douleurs; 
elle avait soigné Ses maux et charmé ses Souffrances ,par 
les soins les plus tendres, et par 'l’assiduité la plus con- 
stante ; dçvenue son secrétaire et son lecteur, elle avait 
appris auprès de lui l’art de bien raconter , celui d’é- 
crire purement , et trois langues, le latin, l’italien et 
l’espagnol ; veuve à vingt-cinq ails , remarquable par 
son esprit, son instruction et sa beauté, mais dénuée de 
toute fortune, elle avait sollicité uh4 pension : madame de ' 
Montespan, qui l’avait connue, lui avaik'confié l’éducation 
dil duc du Maine" et du comte de Toulouse , qu’elle, avait- 
eus du roi. Louis XIV , d’abord prévenu Contre elle , 
avait fini par se plaire à converser avec, celle, veuve 
si spirituelle et si belle; elle lui avait inspiré une grande 
confiance; et, plein de reconnaissance pour toutes les 
obligations que lui avaient le duc du Maine et Iç bômte 
de Toulouse, il lui avait donnéle marquisat de Mainte- 
non. Lè roi cependant, malgré son âge , était devenu 
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passionnément amoureux de la jeune belle et si ai- 
mante mademoiselle de Fontange ;-une maladie de lan- 
gueur lui avait enlevé - ce nouvel objet de sôn amour £ 
il avait reçu les adieux les plus tou'chants de celle, qui 
lui avait consacré sa vie ; madame de Montespan avait 
montré une. joie- cruelle en apprenant la mort de sa 
malheureuse rivale : Louis XIV , profondément blessé- 
du contraste de ce triomphe aveic des regrets aussi amers 
que les siens , la fore, e par ses froideurs à s’éloigner de 
sa présence. La marquise de Maintenon devient plus 
que jamais nécessaire, au monarque; elle, est la, confi- 
dente de tout ce que son’ cœur éprouve, le calme, le 
console, lui fait gqûter cette douceur que ta. nature a 
attachée à l’amitié, d’une femme , et lui inspire insensi- 
blement un sentiment plus tendre; encore belle, rem- 
plie de grâces, et ayant l’esprit et lçs connaissances les - 
plus propres à rendre si intéressants ses entretiens avec 
le roi, elle peiit-remplacer madame de Montespan, et 
faire même . oublier mademoiselle de. Fontange^ mais 
elle réveille tous les 'scrupules qu’ont si souvent donnés 
à Louis XIV les sentiYnents religieux dans lesquels.il a 
été élevé, se montre pénétrée d’amour , et cependant 
oppose aux désirs du. rot 1 cette vertu qu’il honore, cette 
religion qu’il vénère , et, favorisée pàr de grands per- 
sonnages qui" veulent' cqucilief les habitudes de Louis 
avec le respect dû' aux bonnes, mœurs, et par des pré*-' ■ 
lats qui espèrent qu’elle fera tout pour eux lorsqu’ils au ; 
ront loutfait potoffeTlé, elle voit le premier roi du monde 
lui promettre la fidélité conjugale , et recevoir, avec 
elle en secret la bénédiction nuptiale que leur donne 
François de Harlai , archevêque de Paris , en présence du 
P. de La Chaise , confesseur du monarque , et de deux 
autres témoins ( 1086 ), • . i \. ' ,«*' • 

Quelle va être maintenant l’influence dé 'l’épouse sé-. 
crête de Louis XIV ou plutôt de ceux qui ont concouru 
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à sa fortune et qui comptent sur sa reconnaissance! 
Aux yeux de l’homme d’état c’est leur règne qui com- 
mence et qui remplace celui de LouisJe-Grand. 

Depuis long-temps les protestants étaient l’objet de 
l’inquiétude et de l’envie d’un grand nombre dé catho- 
liques; ou était parvenu à les représentera Louis XIV 
comme des ennemis cachés de la monarchie. Le roi 
n’avait rien négligé pour les .engager à renoncer à leur 
croyance ; ceux qu’on appelait les nouveaux convertis 
étaient comblés défaveurs ^.exempts de tailles, dé tutelle 
et jje contributions locales , ils avaient des surséances 
pour le paiement de leuçs dettes; ils pouvaient se ma- 
rier sans le consentetnent do leurs parents protestants; 
en • les préférait pour les magistratures, les charges de 
finance, et même les grades militaires. , . 

. . Quelque temps après , on avait exclu les protestants 
des fonctions, judiciaires, ou municipales, dçs corps de 
'métiers, des maîtrises, des apprentissages ,du barreau , 
des offices de sergent , d’huissier , de greffier .ét de pro- 
cureur, des fermes du roi, des universités, des maisons 
du roi -et des princes, et de l’exercice de la médecine , 
delà chirurgiô et de la pharmacie; on avait. défendu à 
leurs pasteurs de se mêler des affaires publiques , de 
porter l’habit ecclésiastique, de s’intituler ministres de 
la parole de Dieu , dé nommer leur religion là religion 
réformée sans ajouter l’épithète de préteridue , de prê- 
cher hors des temple^ , d’exercer leux ministère dans 
le même endroit pendant plus de trois ans y d’entrer 
chez, les malades, de visiter les prisons, de dire - dans 
leurs sermons quelque chose d.e contraire à la religion 
catholique , de célébrer avec trop d’éclat les mariages , 
t lea baptêmes et les çnterrenjents / et d’enseigner les lan- 
gues, la philosophie, et la théologie. Le' gouvernement 
n’avait pas craint de transférer aux hôpitaux catholi- 
ques les donations ou les legs faits en favéur ‘des çonsis- 
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loires protestants. On avait disputé à plusieurs seigneurs 
le droit' d’avoir des prêches dans leurs châteaux ; le 
.nombre et la qualité de -ceux qui pouvaient y assister 
avaient été réglés ;.-et pqr une sorte de profanation de 
la loi- et do la foi publique, indigne "et d’un' roi tel 
qûe Louis XIV et d’une nation telle que lamation fran- 
çaise, les exclusions , les interdictious, les défenses qui 
s’étaient succédé avaient toutes été publiées "comme des 
interprétations de l’édit ‘de Nantes, donné par Henri IV / 
en faveur des protestants. Le moment est enfin arrivé 
où ce monument que Richelieu avait respecté va s’é- 
crouler sous la puissance cachée qui poursuit depuis 
long- temps les réformés , et que l’aveüglement des uns 
et l’ambition des autres servent avec d’autant plus de 
zèle que l’épouse secrète dti monarque est la première 
sujette de. cette puissancè , èu quelque sorte invisible 
qui parle au nom du ciel; Lours'XlV ésl environné dé 
manière à ne pouvoir plus résister : il signe la fatale 
révocation de l’édit dé son grand-père ( i685 ) ; et un y 

' autre édit- supprime tpus les privilèges accordés aux 
prétendus réformés par Henri IV et par Louis XlH-<, 
interdit dans tout, -le royaume l’exercice de leur religion, 
ordonne à tous Te» ministres dp» sortir de France avant 
quinze jours , promet deV > récompenses à ceux qui se 
convertiront, prescrit auxpèios, aux mères etaux.tu- 
teurs de faire élever leurs enfants et leurs pupilles dans 
Irréligion- catholique , assure -une amnistie et la restitu- 
tion de leurs biens aux émigrants qui reviendront avant . 

quatre mois , et renouvelle les peines afflictives déjà 
prononcées contre le» relaps . Rt nomment, cet édit dé- 
sastx-eux est-il exécuté? la violence est employée au lieu 
de la persuasion ; des missionnaires catholiques sont ac^ 
compagnes de dragons qui , sous le prétexte de chercher 
lps protestants peur les mener ru catéchisme ou jà la 
messe, s’établissent dans leurs maisons cotnmè dafts un 
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pays ennemi , pillent les meubles , consomment les 
provisions et s’abandonnent aux excès les plus révol- 
tants. Combien de manufacturés, d’ateliers et de métiers 
abandonnés par les malhéureux proscrits., et combien 
de milliers de protestants fuient , loin de leur patrie, les 
horreurs d’une' persécution insensée ! ; - 

L’Allemag rt e voit arriver, dans son sein un grand 
nombre de ces protestants fugitifs qui portent dahs plu- 
■ sieurs états.germaniques, et particulièrement dans l’élec- 
torat de Brandebourg , une industrie , des* arts et des 
manufactures dont on n’avait encore aucune idée dans 
ces états de l’emptW. é , .• V‘- 

) La sagesse ne dirigeait plus les conseils de la France. 
Louis XIV, cédant à 1 Ascendant de madame de Màin- 
terton , entraînée elle-même par un ascendant plus puisr 
sant', embrasse cô que propose un zèle emporté, "comme 
il avait embrassé les plaisirs, et 1? gloire. Le. Téllier. et 
Louvois saisissent avec force le nouveau moyen d’exer- 
cer et de maintenir .‘une grande puissance. Seignelai - 
■peut à peine obtenir que le grand Duquesne conserve 
sa place dans la marine ; le vieux et illustre maréchal 
de Schomberg- est obligé d’aller demander du service 
au prince d’Orange 5 et Goulpn , l’un des élèves les plus 
distingués de Vauban , se réfugie chez l’empereur Léo- 
pold r qui le nqmme chef de ses ingénieurs ët officier 
général. ' • < / 

' Ceux des protestants qui ,. espérant d’échapper aux 
dangers dont. on les environne , ne-, peuvent se résoudre- 
à s’éloigner pour toujours- des contrées si chéries qui. 
les ont vus naître, des cendres de» leurs pères et de cette 
France que leurs travaux ont enrichie ,, se réunissent 
secrètement dans des solitudes écartées , au centre de 
forêts immenses , au fond de vallées presque -inaccessi- 
bles , dans dévastés cavernes, de très-hautes montagnes, 
où- quelques pasteurs , brayant la rabrt pour le salut de 
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leurs frères, vont faire la cène avec ,eux, leur parler 
du ciel, les consoler, les exhorter à la persévérance, 
çt leur annoncer des temps plus heureux. 

Lès maux des protestants s’aggravent ; plusieurs d’eux 
veulent résister à l’oppression cruelle qui ne cesse de les 
poursuivre : ceux des Géhennes s’insurgent; on fait mai.'-'' 
cher contre eux des troupes; le sang français rougit ces 
montagnes, pendants! long-temps l’asile de la paix et_dù 
bonheur. Les supplices suivent les succès, des soldats, et .on 
couvre de fortifications Un pays dévoué à l’infortune par 
l’impolitique d’un parti dominateur. 

L’EuTope cependant retentissait de plaintes contre 
Louis XIV ; des écrits violents lui reprochaient sa tyran- 
. nie envers les protestants, et ses ennemis profitaient avec 
habileté de la haine que faisaient naître des plaintes qui 
n’étaient que' trop justes, pour persuader plus que ja- 
mais que Louis XIV voulait parvenir à 'la monarchie 
universelle. 

Charles; électeur palatin et dernier rejelpn de la bran- 
che de Simmerep, venait de mourir. Ses états, d’après la 
bulle d’or, les anciens pactesde famille et uneconvention 
récente, conclue £1 llalle en Souabe, devaient appartenir 
au comte palatin Philippe-Guillaume, duc de Neubourg. 
L’empereur, qui avait épousé sa fille , et les électeurs le 
reconnurent comme Phéritier de tous les états 4e Char- 
les; mais la seconde femme du duc d’Orléans, soeur de 
l’électeur qui venait de mourir, réclama les biens-meubles 
et les allodiaux de son frère en vertu dp testament 4c 
son père; de son propre contrat de mariage, de la -con- 
vention de Halle; et la France voulait comprendre sous la 
première dénomination riotl seulement les meubles pro- 
prement dits , mais encore l’artillerie des forteresses ;■ et , 
sous la seconde, toutes les terres allodialeset (pus les fiefs 
féminins que Charles avait possédés. L’électeur rejetait 
cette dernière prétention comme contraire à l’observance 
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générale de l’Allemagne, au drqit féodal germanique, 
au pacte de famille! de la maison palatine et aux usages 
de cette maison , et il refusait d’autant plus de s’y oonfor-, 
mer qu’en l’admettant il ne conservait pas la dixième 
partie dés fiefs qui avaient appartenu à l’électeur Charles. 
La- France consentit à terminer, le différent par une né- 
gociation, i-les meubles forent rachetés pour 100,000 
iVkncs; mais le duc d’Orléans demanda- comme biens 
allodiaux la- principauté de Simmerep, celle de Laütern , 
1 » comté de ■ Spanheim et plusieurs autres terres, villes 
et seigneuries. L’électeur implora l’assistance de l’empi- 
re : ses réclamations augmentèrent les craintes déjà ré- 
pandues eu Allemagne sur les vastes d essei us d&Louis XIV; 
et le prince- d'Olange saisit avec avidité une circon- 
stance aussi favorable pour armer une grande - partie de 
la Germanie contre le monarque dont la puissance lui 
était odieuse._ll redoubla d'efforts, et forma la fameuse 
ligne -d’Ausbourg , destinée à faire observer .dàns "toute 
leur étendue les traités de Munster j de Nimèguç et de 
Ratîshonne, et dans laquelle entrèrenVavecchaleur-l’em- 
pereur, Je roi d’Espagne , le roi de Suède, 'la Hollande, 
l’éleçteur palatin, ceux de Saxe, de Ratière et de Brande- 
bourgyet les cerctesde Souabey du Haut Rhin, de Fran- 
■conie,- de Bavière et de Haute Saxe,.. . * . . 

Louis XIV fit offrir à Léopold de convertir la trêve 
de Ratisbonne en un traité de paix perpétuelle; Léopold 
le refusa. Le Cardinal de Furstemberg, évêque de'.Stras- 
bourg, venait, d’être-nomuté coadjuteur de. l’archevêché 
de Cologne^ sur les instances de. l’ilectçur archevêque, 
et par la' grande majorité du. chapitre métropolitain. 
La" ligue d’Ausbeitrg , , sachant avec quel intérêt la 
Çrance. avait favorisé l’élection, du cardinal, ne voulut 
pas'la reconnaître;, et Innocent XI, à qui la. révocation 
de i’édit de liantes c’avait pas fait oublier d’affaire de» 
franchises ni la doctrine du clergé de France, déclara 
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cette élection nulle , comme contraire aux saints canons, 
et nuisible au bien de l’empire. L’archevêque mourut; 
le cardinal de Furstemberg, dont la nomination à la 
place de coadjuteur n’avaitpas été confirmée pai' le pape, 
fut obligé de réclamer une nouvelle élection. H eut pour 
concurrent le prince Josepfi-Clémetjt de Bavière, évêque 
de Ratisbonne, qui était à peine âgé de dix-septans. Les 
électeurs accordèrent une dispense d’âge à ce jeune 
prince; il l’emporta sur le cardinal; et toute la Germa- 
nie témoigna de la manière fa plus vive la. joie que 
'lui inspirait cette espèce de yictoire remportée sur la 
Fiance. 

Là guerre succéda à cet événement. Louvois fit décider 
que les opérations militaires commenceraient Sur lç , 
fihirr. On investit Philisbourg au milieu de l’automne. 
M. de Staremberg le défendait avec deux mille liommesde 
garniâon et un corps d’excellents candnniers. Ungrand 
nombre de bouches à feu garnissaient les remparts de 
cette place, située ali milieu de marais, et ebtourée de 
belles fortifications r dont une partie aVait été construite 
parLalonde, pat* Glervillè ou par Vauban. (1688). Le 
x’oi donna fe commandement d e l’armée au dauphin, 
déjà âgé de tingl-septans, et dont l’éducation a y ait dans 
le temps été confiée au vertueux et si. respectable dtte 
de Montausierj et^au grand Bossuet, qui avait composé 
pour l’instfuction de cét -héritier -présomptif de la cou- 
ronne Ses immortels Discours sur l’Histoire" universelle. 

'■ Le dauphin a Voit sons ses ordres leduc de Duras, le 
savant Chainlay, Câlinât ,- chargé de tous lés détails re- 
latifs aux troupos, Vauban, nommé lieutenant générai, 
Lalonde, qui avait défende PhilisboOrgeo 167.6, Renau 
et *m grand nombre d’aulres ingénieurs/ , . . . 

Vauban emploie potir la première fois le tir « rico- 
•c/t/stj qu’il.vieut d’imaginçr, et dansleqnel un boulet, 
lancé par une charge plus faible qne ]a charge ordinaire,, 
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fait une suite de bonds comme les pierres qu’on jette 
de manière à leur faire raser la surface de l’eau , et va 
frapper plusieurs fois, le long d’une. branche d’ouvrage, 
les troupes et l’artillerie. Les troupes travaillaient avec 
ardeur aux tranchées La présence du dauphin, le calme 
de son courage, son affabilité, sa libéralité envers les 
travailleurs, "et sa sollicitude pour les blessés redou- 
blaient lfe zèle des officiers et des soldats. Mais on avançait 
lentement snr un terrain marécageux que rien. ne pa- 
raissait pouvoir contenir. Les pluies d’ailleurs faisant 
s’écrouler les parapets, et remplissant d’eau les . tran- 
chées, on avait été obligé de paver 'ces tranchées si 
souvent inondées et si boueuses , et dé soutenir les Talus 
.avec des fascines, Louvois, qui- ne croyait pas à tant 
"d’obstacles-, écrivait des lettres pleines d’îjumeur et 
d’impatience; les ingénieurs les plus habiles avaient été 
tués ou mis hors de combat. Un boulet de Canon avait 
emporté Lalande : Vaaban était sans cesse au milieu 
des boulets et des balles, préférait : le salut des troupes 
au sien, -ne voulait pas tenter, en versant des flots de 
sang, une victoire incertaine, et luttait avec une ad- 
mirable fermeté contée le ministre-.et contre, l’drméei 
Lp temps nécessaire s’écoule; toutes les combinaisons 
de Va u ban se réalisent : les effets du ricochet sont aussi 
, effrayants que nouveaux ; deux grands ouvrages sont 
. emportés-, et les assiégés rendent la placé. . ' 

Louis XIV écrit de Sa main à Vahbaù Vous savez 
depuis long-temps ce gîte je pense de vous > et la con- 
fiance que j’ai en votre savoir et en votre affection...., 
Si/ vous êtes aussi content de 'mon fils qu’il l’est de 
vous , je vous crois fort bien, ensemble ; car il me parait 
- qu’il vous connaît > et qu’il vous estime autant que moi. 
Je ne saurais finir sans vous recommander absolument 
de vous conserver pour le bien dé mon service, , • , 

■ Le vénérable, dtte dp Monta usier écrit au dauphin. 
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son élève : Je ne vous félicite pas de votre • bravoure , 
vertu héréditaire et d’avoir pris , Philisbourg, vous 
aviez une brave ‘armée, une excellente artillerie et 
P'auban-, mais.de ce que vous êtes libéral, généreux , 
Immain, faisant valoir les services' d! autrui, et ou- 
bliant les vôtres. Pourquoi .tons ceux, qui entouraient 
Louis XIV ne ressemblaient-ils pas à Vauban et à Mon- * 
tausier? \ . \ ' 

Heidelberg et. lés antres villes on châteaux du PaTa- 
tinat étaient tombés au pouvoir des Français. Bouffie» 
avait pris Krensnach , et mis des garnisons dans les places , 
ou forts des électorats de Trêves et de Mayence. Manheim 
et Franckénthal furent obligés de, se rendre; et le mar- 
quis de Feuquières, que ses Mémoires sur la guerre 
ont rendu-célèbre, parcourut pendant l’hiver avec mille 
chevaux un pays immense au-delà du Rhin , alla des 
rives du Meiu à .celles du Danube, répandit partout 
l’effroi, escalada des châteaux et des villes, et leva de 
très-fortep contributions ( 1688 ). ‘ • • • ■ _ 

Quatre ans avant ces événements, l’empereur, le 
pape Innocent XI, le roi de Pologne, et -la ‘république dé 
Venise, s’étaipnt ligués centre les Ottomans; Ie<duç dé 
Lorraine avait défait les Turcs prè&de W.eilzen (i684); 
le général Schultz avait surpris et mrsen fuite Teckely; 
Fannée suivante il s’était emparé d’Éperies, et le duc. 

^ de Lorraine, avait pris Neuhausel -{ i685 ). Le comte - 
Caraflfe , général -des Impériaux, donne des soupçons 
contre Teckely au séraskier Heitam, pacha de Waradin : 
Teckely est arrêté par l’ordre du paçbapune grande par- 
tie des troupes ollomapes , indignées de la détention 
de Teckely, vont serendre aux armées- impériales. Le 
pacha s’empi'essedé mettre TeCkely en liberté; mais le déc 
de Lorraine entreprend de nouveau le siège. de Bude; . 
on forme plusieurs attaques séparées et indépendantes 
pour ménager l’amour -propré des princes ' d’Allema- 
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gne qui commandant en personne leurs troupes auxi- 
liaires ; B ude est emportée d^assaut. après un siège de 
quatre mois. Ou y -trouve .renfermée dans une cage de 
fer la tète du grand-visir Kara-Muslapha , que le grand- 
sultan ,, irrité de la défaite de ce. grand-vUir, avait fait 
étràngler trois ans auparavant. La consternation se ré- 
- pand dans l’empire turc 5 mais la- division qui règne 
parmi les chefs des troupes chrétrennesempêclle que lés 
vainqueurs de, Bude ne profitent de cette consternation 

(1686). • . ; • • ' : -, ■; V • • : 

•. Le duc de Lorraine cependant et l’électeur de Bavière 
livrent à quatre-vingt mille Turcs la fameuse bataille de 
Mohatz j remportent une victoire éclatante èt soumettent 
l’Esclavonie : les Vénitiens j de leur côté , s’emparent de 
l’ile deSainle,-Maure).<le la province de Carnia, du châ- 
teau de Prevesa sur la côte.cFAlbame , de 'Modon y de 
Naples dé Sacauie , capitale de la Morée, d’une grande 
partie de. cet ancien Pélopanèseat de la. Dàlmatie , et bat- 
tent deux fois l’armée turque.' Tant d’avantages, rede- 
vables à leur célèbre François: Morosini , qçi’ils nom- 
ment, doge après la mort de Marc -.Antoine Giustiniapi, 
et auquel ils élèvent une statue avec cette , inscription : 
_ « François Morosini le Péloponésiftque , encore jvîvant r 
excitent les plus violents murmures du peuple 'de Con- 
stantinople les ministres sont sacrifiés; mais le sultan 
subit le sort des despotes auxquels des sujets irrités re- 
prochent leurs malheU.t'sy il est deposéy renfermé dans 
le palais,- et sou frère Soliman 1IL est. élevé, sur ce trône 
dont nnTsouverain absolu ne peut' que trop arroser les 
'marchés daiangy raais.où rien ne peut garantir sa tête de 
lafbüdre. ' -, ... : / -. - •-* 

Léopold, fipr de ses succès et 'de ceux de ses alliés, 
veut réaliser un projet qu’il roule depuis long-temps 
dans si* tête; il veut rendre héréditaire d^pssa famille la 
couronne deHongrie’: le saag de. plusieurs mécontents 
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avait coulé sur l’échafaud , et la crainte de ses arraes 
était extrême il convoque, les états de Hongrie à Pres- 
bourg ; il leur propose d’unir à leur royaume les Con- 
quêtes que ses troupes ont faitessué les Turcs, de con-.. 
firrner les anciens privilèges de la nation , et d’accorder 
aux protestants le libre exerciée de leur religion, à 
oondition qu’ils cassent la loi rendue par le roi André II 
en 1223 f et qui leur permet de déposer leurs rpi$ s’ils 
violent les droits des' états, de rendre la couronne hérédi- 
taire en faveur des mâles 'de la maison d’A ù triche , et 
de recevojr des garnisons impériales. dans toutes les pla- 
ces du royaume. Les membres des états ne voient pas ,. ou 
feignent de ne pas voir les conséquences do ces conces- 
sions; ils adoptent à l’unanimité les propositions de 
Léopold (1687); et l’archiduc Joseph , -fiîs aîné de l’em- 
pereur , est couronné rciî de. Hongrie par l’archevê- 
que de Gran, quoique n’étant encore que dans sa hui- 
tième année. ' . ; - 1 vn y 

Le roi de Pologne Sobieski était parvenu , malgré les 
efforts des. musulmans , à élever Une citadelle contre 
•l’importante place de Kaminiekj les Turcs avaient d’ail- 
leurs été battnsdans la forêt BuCovine par Jablonowski , 
grand 'général de Pologne : le grand-sultan fit offrir à 
Sobieski de lui céder Kàminiek (1686), s’il voulait se 
détacher de la ligue autrichienne ; Léopold, informé 
de cette proposition , s’empressa de promettre à Sobieski 
de l’aider à conquérip la Moldavie et la Valachie r et de 
rendre ensuite ces principautés héréditaires dans sa mai- 
son. Sobieski , à qui on a reproché d’avoir, daaa cette cir- 
constance, préféré l’intérêt de sa famille, à celui de la 
Pologne, s’empara facilement de la Valachie et. dé la 
Moldavie j mais il s’efforça en vain pendant cinq ans de 
consolider sa conquête. Obligé par ses infirmités de céder 
le' commandement des groupes polonaises au grand géné- 
ral, il dirigea encore l’administration des affaires pendant 
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cinq ans , au bout desquels il fut emporté par une 
apoplexie (1689). Deux ans auparavant, ce grand mo- 
narque avait mariéavee l’électeur Maximilien de Bavière 
sa fillfe Cunégonde , qu’il avait e'qé de la reine Marie- 
Casimir de La Grange , veuve- du palatin Jacques Rad- 
ziwil , prince deJSamoskj, et fille du marquis d’Arquien. 

Le caarFédor était mort en 1682 ; son règne sur la Rus- 
sie n’avait été que de six ans j mais plusieurs entreprises 
remarquables avaient signalé 1 ce règne : il.avait introduit 
dans lés églises grecque? un chant qui avait beaucoup de 
ressemblance avec ceux, que l’on entendait daps les teru- 
• pies, dés - états voisins, adopté pour lui le costume polo- 
nais, que ses courtisans s’empressèrent à son exemple 
de préférer, établi des haras dans les différentes provin- 
ces de son empire.,; fait 'Venir à ‘grands .frais des écuyers 
qui. pussent montrer aux Russes l’équitation , euro- 
péenne , et .frappé un coup d’état bien extraordinaire 
et dont les résultats , heureux p'pul’ sa puissance , au- 
raient pu avoir des conséquences favorables à la nation 
entière si Ia condition sociale.de celte nation avait été chan- 
gée , son ignorance remplacée par une instruction con- 
venable , et sa, liberté garantie par des 'lois protectrices., 
Depuis long-temps les nobles russes , agités par de vives 
querelles sür le mérite et les dioits de leurs ancêtres, ne 
cessaient de disputer de prééminence à la cour et dans 
le»' camps. Fédûr II les convoqua, leur ordonna d’ap- 
porter leurs généalogies ,- leurs • chartes et leurs pri- 
vilèges, s’empara de toutes ces pièces, .et , de l’avis du 
patriarche , des métropolites et' des boïards , les fit brûler 
en sa présence <(i 683 )i " < ' 

Fédûr avait laissé Une sœur nommée Sophie, un frère 
nommé- Ivan plus jèune que Sophie, né comme celte 
princesse et comme Fédor de Marie ^première femme 
d’Alexis , et un autre 'frère nommé Pierre, qu’Alexis 
avait ett;..de sa seconde femme Natalie de là maison 
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de Narischkin. Ivan avait dix-neuf ans , mais son esprit 
était très-faible, et sa santé chancelante 5 Pierre n’en avait 
que dix, mais il donnait les plus grandes espérances, et 
semblait annoncer île surnom glorieux que l’Etfrope lui 
décernerait un joùr : les grands et les chefs du clergé' 
reconnaissent Pierre pouf leur souverain. La princesse 
Sophie aurait régné sous 'le nom d'Ivan ; son ambition 
ne conserve aucune espérance après le choix de Pierre. 

Ou voit tout d’un coup s’élever un dô ces orages vio- 
lents qui renversent si souvent les trônes des princes 
absolus. Op s’écrié 'dans les quartiers' des stréPitz'que 
lfes Narischkins ont étranglé le prince Ivan; vingt mille 
strélitz, animés par ees cris, courent au Kremlin tarm 
bour battant et enseignes déployées, et demandent avec 
■ fureur qu’on leur livre, les traîtres meurtriers du cznr 
Ivan. Pierre, sa mère, les ministres et Ivan lui-même 
paraissent on vain devante^ forcenés; ils ne reconnais- 
sent pas Ivan qu^ leur , parle' , se précipitent danè le 
palais , jettent par une fenêtre Aphanosi Narischkin , 
frère de la czarine, se répandent dans là ville, massa- 
crent toqfce qui leur est. suspect , immolent un autre 
frère de Natalie , enferment son père dans un cloître ; 
veulent qu’l van partage le trône avec'Pierre, et remet'*' 
lent le gouvernement, à Sophie. Le patriarche Adrien 
couronne les deux frères ; Sophie choisit pour sort 
premier ministre Vassili ’Galitzip, Lithuanien de la 
famille des Jagellons, et abandonné Pierre à Une troupe 
de flatteurs, qui servent l’ambition de Sophie en entraî- 
nant le jeune prince dans les - excès de' la débauche les 
plus propres à détruire sa santé , énerver son âme et 
affaiblir son esprit. Un Génevois nommé Le Fart, homme 
habile et officier expérimenté, sauve Pierre et la Russie 
en obtenant lâ confiance du jeune czar, en l’arrachant 
souvent du milieu de ses corrupteurs, èt en l’ihstrnisant 
dans 'l’art militaire. * 1 ■' . 

» . * . 

' •**’ \ * j \ , 

\ • 1 
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Des ennemis de Kouanski , chef des slrélitz , l’accu- 
sent, dans un placard affiché à la porte du palais, de 
vouloir donner la mort aux deux czara» à leur famille 

t ' 

et aux personnes les. plus élevées en dignité. La cour 
s’alarme , se retire à quelques lieues de Moscou dans 
le couvent fortifié de la Trinité, y attire Kouanski sous 
un prétexte spécieux , et lui fait trancher la tète. Les 
strélitz prennent les armes, veulent venger leur chef, 
et marcher contre la cour. Les hoïards, '.Un grand nom- 
bre de nobles et plusieurs corps de tro,upés courent dé- 
fendre le couvent. La crainte saisit les strélitz; ils se sou- 

. ' 

mettent, se rendent au palais, recon naissent qu’ils ont 
mérité la mort , demandent humblement- leur grâce à 
Sophie , et l’obtiennent ( x685). 

Le gouvernement paie un million à la Pologne, lui 
en promet un second; et la Pologne lui cède la posses- 
sion perpétuelle deSmolensko, de Kief, de Tschernigof , 
et du duché de Séverjej que la Russie n’avait qu’eu 
dépôt. , ‘ 

. -Deux campagnes des Russes contre lès Tar tares delà 
•Crimée ne procurent que de faibles avantages. Pierre 
s’emporte avec violence cojitra-le général Boris Galitzin , 
-craint -le ressentiment du premier ministre, veut sau- 
ver sa puissance et se liberté, ne prend conseil que de 
son courage , se rend au cou vent de la Trinité, y est joint' 
par un grand nombre de ses pactisa?]* , leur dit avec 
véhémence ; J’ai dix-sept ans ; il est temps 'que je 
prenne les rênes du gouvernement; reçoit leurs sérxnents, 
envoie 4 Moscou des ordres que l’on s'empresse d’exé- 
cuter, exile Yassili Galitzin et sa famille, fait conduire 
Sophie dans uh couvent, où l’on doit la ti-aiter avec hon- 
nenr , mais la garder avec sévérité, arrive à Moscou , 
traite son frèi-e avec beaucoup d’égards, accepte l’oilie 
d’Ivan qui lui remet l’exercice de l’autorité «ou veraine, 
porté seul le titre' de czar , et, génie brut j-mais créateur, 
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jeté pour ainsi dire au milieu des glaces du nord et des 
déserts de la Russie, va commencer l’ère si remarquable 
delà gloire et de la -puissance des Russes (1688). 

Mais pendant qu’à la voix de Pierre les arts et les 
sciences de l’Europe vont pénétrer dans ces vastes con- 
trées boréales où l’Asie commence, quel grand événe- 
ment, si digne de l’attention de tous les siècles, se passe 
Sur. le théâtre de la Grande-Bretagiie ! Des actes de ri- 
gueur s’étaient succédé en Angleterre; Charles II, voyant 
dans quel abîme son frère pouvait l’entraîner, parais- 
sait avoir résolu de secouer l’inflqence du -duc d’Yorckr, 
et de se conduire d’après des principes bien différents de 
ceux de ce prince. Il avait , dans que déclaration relative 
aux chartes qu’il avait annulées, assui'é les Anglais qu’il 
. userait, avec modération de son autorité, et que les plus 
obstinés républicains seraient convaincus que la cou- 
ronne , étant l'origine des droits du peuple , était aussi le 
plus ferme soutien de ses libertés. Il devait renvoyer le 


duc d’Yorck, en Écosse 


ou sur le continent , i-appeler 


Monmouth , et convoquer un pai'lemeut libre; il aurait 
pu éviter la perte de sa dynastie; mais la mort le frappa 
au milieu^ de ces tardives résolutions. Il ne résista que 
pendant peu de jours aune attaque dùipoplexie, et, sui-. 
vant Smolett, reçut pendant cette courte maladiçles sa- 
crements de l’Église catholique, pour la défense de la- 
quelle il avait écrit de sa main deux opuscules que l’on * 
trouva dans ses papiers, Ses malheurs ou plutôt ceux de 
l’Angleterre étaient venus de son amour désordonné 
pour les plaisirs, de la légèreté de son esprit , , de la fai- 
blesse de son caractère, de l’opinion où jl était, et que lui 
avait donnée son défaut de principes, que tous les hom- 
mes étaient faux , perfides et intéressés , de son mépris et 
de sa haine pour un grand nombre de ses sujets, qu’il 
regardait comme, des fanatiques, des hypocrites et des 
républicains, eldç la croyance funeste où il était que-les 
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droits réclamés par les Anglais étaient' incompatibles 
avec sa propre sûreté. - 

D’abord après la mort de Charles, le ducd’Yorck fut 
proclamé sous le nom de Jacques II. « Je suis opposé, 
» dit-il dans un conseil tenu à Whitehall, à toute cou- 
rt duite arbitraire; je veux maintenir la religion établie 
» par les lois, et défendre les; libertés du peuple pour 
» lesquelles j’ai plusieurs fois exposé ma vie. » Sou dis- 
cours fut imprimé et applaudi dans toute l’Angleterre. 
Il conserva dans leurs fonctions tous ceux qui possé- 
daient des emplois à la mort de son frère; sa déclaration 
et ce premier acte de son règne allaient lui donner une 
grande popularité; mais bientôt il commença de courir 
à sa perte. Il continua, par une proclamation, l’accjse et 
d’autres droits qui n’avaient été accordés que pour le 
temps de la vie Charles II ; il alla publiquement à la 
messe, et il ordonna de publier une relation de la moVt 
de son frère dans l’exercice de la religion catholique , et 
des deux écrits que ce prince avait composés en faveur 
de cëtte religion. 

Le parlement d’Écosse concourut fortement, par sa 
lâche servilité , à pousser Jacques II dans la route où il 
venait de s’engager, et qui conduisait dans un précipice. 
Les membres de ce parlement confirmèrent l’acte passé 
sous le règne précédent pour le maintien de la reli- 
gion établie, annexèrent l’occise à la couronne, ordon- 
nèrent la peine de trahison et de confiscation non 
seulement contre ceux qui assisteraient à des conven— 
ticules-, mais encore contre ceux qui ne déclareraient 
pas les traîtres et les non-conformistes, et témoignè- 
rent la plus grande horreur de tous les principes con- 
traires à la sacrée , suprême , souveraine et absolue puis- 
sance du roi.. r 

Le parlement d’Angleterre fut convoqué. Il fallait, 
dit un historien anglais , que l’art de Ict corruption eut 
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été exercé d'une manière bien honteuse pour que les 
membres des communes fussent aussi portés qu’ils l’é- 
taient à entrer dans toutes les vues du nouveau roi. 

Le parlement accorda au monarque , pour le temps de 
sa vie, tous les revenus dont jouissait le dernier roi; et 
les communes déclarèrent qu’elles se reposaient entière- 
ment sur la promesse du monarque de maintenir l’É- 
glise anglicane conformément aux lois, dont la conserva- 
tion leur était plus chère que la vie. , 

Le comte d’Argyle attendait en Hollande une occa- 
sion favorable pour soulever les Écossais, ses compa- 
triotes, contre Jacques II, l’auteur de tous ses malheurs. 
Il engagea, le duc de Monmouth à le secorider, reçut 
une -somme d’argent d’une riche Veuve d’ Amsterdam , 
acheta des armes et des munitions , mit à la voile , 
débarqua en Écosse auprès de- Dunsfaffnage, vieux 
château de son territoire, y fut jointrpar deux ou trois 
milledeses vassaux ou de ses partisans^ passa dans l’île de 
Bute, revint dans le comté d’Argyle, s’avança versDum- 
barton , apprit que les troupes eu Éescgdre de Jacques 
s’étaient empàvés de ses vaisseaux, de ses munitions, de 
son artijlerie, ne douta plus de la ruinede ses espérances, 
tâcha de s’échapper, fut pris par un paysan qui le dé- 
couvrit dans un marais où il s’était caché, lut conduit à 
Édimbourg, se prépara à la mort, et eut la tête tranchée 
d’après la première sentence rendue contre lui. 

Le duc de Monmouth avait débarqué à Lyme, dans 
le comté de Oorset, avait pris possession de la ville sans 
éprouver aucune résistance, et, dans un manifeste, accusé 
Jacques II de l’incendie de Londres , du complot papiste, 
du meurtre de Godfrey, de l’assassinat du comte d’Essex, 
de la dissolution des parlements, de la subornation des' 
‘juges, d’autres actes de la tyrannie la plus odieuse, et 
de la mort de Charles , qu’il lui avait reproché d’avoir 
empoisonné. « Je viens , avait-il. ajouté dans ce manifeste, 

i4. 



212 HISTOIRE DE l’eüKOPE. 

* ’ . - J ' 

» pour réformer les abus sous- lesquels gémit la nation. 
» Ma mère a été la femme légitime de Charles; que le 
» peuple anglais se joigne à moi pour. £a délivrance. » 

Le parlement assui'a le roi de son zèle, lui promit son 
secours contre la rébellion, adopta un bill -d ’niteinder 
contre le duc de IVJonmouth , pria Je monarque de pro- 
mettre 'une récompense de 5,ooo livres à celui qui pren- 
drait le duc mort ou vif , et vota en faveur de Jacques II 
ün don de 4oo,ooo livres* 

Le peuple de la campagne cependant accourait sous 
les drapeaux de Monmoifth. Le duc oblige d’Albemarle 
à se retirer vers ■ Taunton , .entre dans Anminstér, est 
reçu au milieu, de vives acclimations, voit .son armée 
s’augmenter, prend le titre de roi, est proclamé so- 
lennellement, met à prix la tète de Jacques II, déclare 
le parlement qui était réuni une assemblée tumultueuse, 
est accueilli dans Bridgewater et dans Froone, ne veut 
pas donner le temps à plusieurs ;pairs de rassembler les 
milices , forme la résol ulion d’attaquer un corps de trois 
mille hommes d’infanterie ' ou de dragons, que com- 
mandait pour Jacques II le comte de Fevershanj , se met 
en marche vers les onze heures du soir dans l’espérance 

surprendre l’enqemi, rencontre dans, un poste avancé 
unrégipient qui donne l’alarme, attaque Feyersham à la 
pointe du jour, ne peut retenir sa cavalerie, qui pi’end 
la fuite au premier choc, se met à la tête de son in- 
fanterie,, combat , avec la plus grande valeur , est chargé 
en flanc par la cavalerie ennemie, est abandonné par ses 
troupes , se.retireavec cinquante cavaliers, que les loyalis- 
tes dispersent, change d’habits ‘avec un berger, s’enfuit à 
pied , tombeépuisé de faim etde.fatigue, se couvre d’un 
tas de paille, est découvert et amené a Jacques II , perd 
tout son courage , implore la compassion, du çoi dans une 
lettre très-soumise, a recours à l’intercession de la reine- 
douairière, et , à la prière de cette princesse , obtient une 
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audience de Jacques.- Le duo demande la vie au mo- 
narque avec les plus humbles supplications. « Signez, 
» lui dit le roi, ce papier, dans lequel vous déclarez 
» que Charles 1 n’a jamais épousé votre mère. » Mon- 
mouth signe la déclaration. « Votre crime, continue 
» Jacques, est de nature à ne pas être pardonné; 
» vous n’avez plus qu’à. vous préparer pour une aù- 
» tre vie.-)» . 

Le duc ne peut obtenir aucun délai', et, ayant perdu 
toute espérance, 'rétrouve une grande partie de sa fer- 
meté, et monte sur l’écliafaud avec calme. 

Les officiers du roi se conduisent de la manière la plus 
.inhumaine envers les prisonniers faits dans le dernier 
combat; Fèversham en fait pendre plus de vingt. Le 
colonel Kirke, qui -avait été soldat à Tanger, condamne 
à la mort dix-neuf de ces prisonniers à Bridgewater, et, 
comme pour uh -amusement .barbare , en fait exécuter 
d’autres de temps en temps avec des circonstances de 
barbarie infâme , qui, suivant l’historien Sinolett, font 
roUgir leu nature humaine ( i685). 

JefTrieS , dont le nom a été prononcé par la postérité 
avec tant d’exécratjon , est enyoyé dans FO u est pour y 
servir de ministre à la vengeance royale. La soif qu’il a 
du sang humain est augmentée par son ivresse conti- 
nuelle , disent les historiens. « Si Vous voulez, dit-il aux 
» prisonniers, m’épargner la peine des informations, 

vous pourrez espérer qüelquè faveur ; sinon, ce sera 
» avec- la plus grande rigueur que j’exécuterai les lois 
» contre vous. » Plusieurs de ces malheureux, trompés 
par cette fausse promesse; avouent leur crime, et n’ob- 
tiennent aucune grâce. Jeffries menacé les jurés , intimide 
les témoins, rejette toute intercession , ne se plaît qu’au 
milieu des supplices, fait exécuter ’vjn^t-neuf prison- 
niers à Doréhester., deux cent quatre-vingts dans sa pro- 
pre ville, plus de deux cents à Exeter ou à Taunton. 
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Lady Lisle, veuve d’un de ceux qui avaient jugé 
Charles I e1 , est arrêtée dans un âge très-avancé pour avoir 
caché dans sa maison deux fuyards de la bataille de 
Sedgemore, perdue par le duc de Monmouth. Elle 
prouve que, dès qu’elle a eu connaissance de l’entreprise 
dans laquelle ils s’étaient engagés, elle a ordonné à une 
femme qui la servait d’aller faire sa déclaration devant 
le juge de paix : les juges prononcent deirx fois qu’elle 
est innocente. Jefl’ries fait recommencer, le procès, et 
adresse aux juges des menaces si terribles que la terreur 
les saisit, et qu’ils condamnent la veuve à la mort. On 
demande en vain au roi la grâce de cette femme respec- 
table : elle subit le dernier supplice. 

MfStriss Gaunt-, anabaptiste de Londres, vénérée pour 
sa bienfaisance, cache un fugitif dans sa maison. Ce mons- 
tre dénonce sa protectrice^ dans l’espérance d’obtenir le 
pardon promis aux révélateurs : il obtient sa grâce; on 
lui accorde une récompense; et mislriss Gaunt est brûlée 
yWe. ' , ( *• ' 

Jacques n’a pour ainsi dire qu’un désir, celui de réta- 
blir la religion catholique en Angleterre; son ardeur ex- 
trême pour celte entreprise est entretenue par la reine, 
dont la conscience est dirigée par les jésuites; et cependant 
Charles II , peu de moments avant de mourir, avait tâché 
de le détourner de ce projet comme d’un dessein trop dan- 
gereux et impraticable. L’ambassadeur d’Espagne don Pe- 
dro Rondillo, remarquant darts sa première audience un 
grand hombrede prêtres catholiques autourdu roi, n’avait 
pas pu s’empêcher de lui dire : « Que votre Majesté, sire, 
» se tienne en garde- contre leurs importunités. — Est-ce 
» que votre roi , lui avait répondu Jacques II avec hu- 
» meut, ne consulte pas lès prêtres? — Et c’est pour 
» cette raison, sire", avait dit Rondillo, que nos affaires 
» vont si mal» » • . v «■■ V 

Lé pape Innocent XIII lui-même, en adressant à Jac- 
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ques II un bref au sujet de son avènement, lui avait té- 
moigné combien il craignait que son zèle ne l’emportât 
trop loin, et ne fût aus&i nuisible aux intérêtsde la religion 
qu’à ceux de, sa couronne. ,, . . 

Jacques II persiste néanmoins dans sa résolution, et 
son .obstination .est d’autant plus grande que la conver- 
sion dçs Anglais lui paraît le moyen le plus sûr de par- 
venir au pouvoir absolu. 

Le duc d’Ormond était vice-roi d’Irlande : on-le trouve 
trop favorable à la religion anglicane^ on le rappelle ; pu 
introduit un grand nombre de catholiques dans le con- 
seil privé irlandais. Les protestants d’Irlande sopt vio- 
lemment opprimé* sous le prétexte d’avoir favorisé le 
duc de Monmouth; la milice de ce royaume est désarmée; 
le colonel Talbot, papiste furieux et chargé de ^organi- 
sation de l’armée irlandaise , renvoie la plus grande par- 
tie des officiers protestants, et les remplace par des catho- 
liques^ . ' 

Le parlement anglais s’assemble. « L’expérience m’a 
» prouvé , lui dit Jacques II , que la milice est to- 
rt talement inutile je la remplacerai par l’arnjée, que 
» je porterai de sept mille hommes à quinze mille ; 
» je . vous demande les subsides nécessaires pour son 
>> entretien. Les .officiers catholiques que j’emploie, 
» sont d’une fidélité éprquvée : j’ai recueilli les fruits 
» de leurs services dans les temps de danger ; je né 
» veux pas m’exposer au chagrin d’en être privé, si 
» upe nouvelle rébellion était excitée ; j’exposerai 
» tua vie pour, les véritables intérêts du royaume, et 
» j’espère . que rien ne troublera l’harmonie qui règne 
» entre moi ét. mon parlement. »- 
. L’adresse au roi éproüve de grandes difficultés dans 
les deux chambres. Elles commençaient à s’alarmer 
des progrès du papisme et de la puissance arbi- 
traire ; l’adresse passe néanmoins dans la chambre ries 
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pairs él dans celle 'des communes, mais à une- faible 
ihajorité. ’ 

Les' communes accordent 700,000 livres pour Fen- 
tretien de l’armée; et cependant elles représentent au roi 
que , d’après l’acte du lest, les papistes récusants ne peu- 
vent exercer aucun emploi. « Nous préparerons unbill, 
» ajoutent-elles, pour exempter des peines qu’ils ont 
y> encourues les officiers catholiques romains employés 
» par votre Majesté; mais, en les continuant dans leurs 
» emplois, votre Majesté s’est attribué le pouvoir de 
» dispenser des lois, pouvoir le plus dangereux pour la 
» liberté du peuple , ainsi 'que pour la sûreté de la re- 
» ligiqn, et au sujet duquel nous vous supplions de 
» calmer les inquiétudes de vos fidèles sujets. — Je ne 
» m’attendais pas, répond le monarque, , à,. la remon- 
» trance de la chambre des communes : quelque abus 
» cependant qu’elle puisse faire de ma confiance, j’exé- 
» cuterai toujours ponctuellement mes promesses. » La 
réponse du monarque glace de terreur les membres des 
communes; le plus profond silençe règne dans l’assem- 
blée; Cook, député de Derby , ■l’intomJinpt,' "et dit : «Je 
» me flatté que nous sommes tous de vrais Anglais ;quel- 
» ques'mots durs ne sont pas capables de nous détourner 
» de remplir nos devoirs. » La chambre , de plus en 
plus effrayée, l’envoie à la Tour; le roi proroge le par* 
lément(l 685 ). ; > 

La nouvelle de la révocation de l’édit de Nantes arrive 
en Angletérrfe; tous les efforts, de Jacques II 11e -peuvent 
empêcher les Anglais de donner des larmes aux malheurs 
des proscrits de France , de s’indigner contre Louis XIV, 
et dé manifester plus de haine que jamais contre les 
catholiques. . . 

. Le monarque recommande au parlement d’Écosse lçs 
catholiques romains , toujours fidèles à la -royauté j il 
demande qu’ils ne soient plus obligés de faire un serment 
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contraire àleur conscience. Le parlement écossais ajourne, 
après de violents débats , un bill qui permet aux catholi- 
ques l’exercice particulier de leur culte ; le roi proroge le 
parlement d’Écosse., et, en vertu, dit-il , de sa préroga- 
tive royale , établit la liberté de conscience dans' tout le 
royaume (1686). • ■«' *'• * 

Le comte dé T/yrconnel , vice-roi d’Irlande, y exerce 
de si grands actes d’oppression contre les protestants et 
encourage si fortement contre eux l’insolence des catho- 
liques. qu’ils craignent un nouveau massacre : plusieurs 
miirîersde ces protestants abandonnent leurs terres; les 
négociants anglais.retirent leurs effets, et l’Irlande estré-> 
duite a la plus grande détresse, * - 

Sir Edouard Haies- est accusé d’être papiste récusant 
employé en qualité de colonel; il allègue pour sa défense 
le : pouvoir royal de dispenser de l’observation des lois. 
Des avocats plaident avec la plus grande chaleur contre 
celle prétention ; les juges, tremblants devant la cour, 
déclarent que ce pouvoir de dispenser est une préroga- 
tive inséparable des rois d’Angleterre. Quel mal irrépa- 
rable fera. a,ux intérêts de Jacques, II cette décision qui 
renverse tous les fondements de la sééurilé des Anglais ! 

La volonté de Jacques 11 aie connaît plus de bornes; 
il admet dans son conseil le comte de Tyrcennel et 
trois autres lords papistes. Le culte catholique est 
.exercé publiquement; les jésuites établissent plusieurs 
collèges; quatre évêques catholiques, sacrés dans la 
chapelle du monarq.ue, vont dans différentes parties de 
l’Angleterre exercer les foliotions- de vicdiies apo-r 
italiques ; leurs instructions pastorales sont imprimées 
par d'imprimeur, du roi, et distribuées dans les diffé- 
rents comtés. Un grand nombre' de' prêtres et de reli- 
gieux débarquent en Angleterre; dés moines paraissent 
à la cour -avec les habits de leur -ordre. Le roi écrit aux 
évêques anglicans de défendre aux ministres qui leur 
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sont subordonnas de prêcher sur des sujets de contro- 
verse p mais les théologiens protestants , bien loin de 
se conformer . aux ordres du roi , parlent, avec plus 
de véhémence que jamais contre la religion Tomaine 
et èn faVeur de leur religion, qu’ils veulent préserver 
du danger dont Jacques la menace. Le roi et' spu eon-> 
seil, courroucés de leur résistance, établissent une nou- 
velle c.our ecclésiastique , à laquelle ils donnent le pou- 
voir d’exercer une sorte de juridiction spirituelle, de 
corriger les abus, d’informer des délits, de censurer, 
d’excommunier , de suspendre et de déposer les délin- 
quants ,de corriger et de changer les statuts et les règle- 
ments des collèges et des communautés religieuses. On 
introduit dans cette cour des catholiqtfe ; on nomme 
membre de ce tribunal l’archevêque de’ Carjtorbéry ; 
mais il refuse d’y .paraître,; et , à l’éternelle honte du 
gouvernement de Jacques, on volt Siéger dans cette 
cour le sanguinaire Jeûnes qu’on n’avait pas rougi de 
nommer lord chancelier. y. ' ■ 

L’évêque de Londres est suspendu de ses fonctions 
épiscopales par le nouveau tribunal , pour avoir refusé 
de suspendre un-de ses ecclésiastiques sans un procès en 
forme; ce jugement' excite des murmures d’autant plus 
grands qu’on est 'irrité de voir en pleine paix quinze 
mille hommes campés à Hounçlow-Heat. 

Jacques II ne s’arrête pas dans la route qu’il a résolu 
de suivre. Il envoie le comte de Castleipain en ambas- 
sade à Rome ; il le charge d’assurer le. pape de son 
obéissance spirituelle , et de le prier de réconcilier ses 
royaumes' av.eç la religion romaine. Innocent XIII était 
entré dans la ligue- qui faisait la guerre à Louis XIV ; il 
regardait Jacques II comme un partisan et un pension- 
naire de Lo»b; il connaissait d’ailleurs le véritable état 
de l’Angleterre, leç dispositions civiles et religieuses des 
Anglais, et toutes les liaisons de ‘Jacques avec les jésui- 
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tes, qu’il n’aimait pas et qu’il redoutait. Il reçut l’am- 
bassadeur avec la plus grande indifférence , et même 
avec'une sorte de dérision, envoya un nonce en An- . 
gleterre , mais n’accordà -presque rien de ce que Jacques 
désirait. . 

Le roi d’Angleterre, cependant , avait imaginé d’op- 
poser les presbytériens et les non -conformistes aux 
anglicans et aux épiscopaux, d’anéantir leurs forces en 
ies animant les uns contre les autres, et de faire profiter 
les catholiques de todt ce qu’il aurait. Pair d’accorder 
d’une manière durable aux non-conformistes protesr 
tants. .11 commença par l’Écosse , et en vertu de son 
autorité souveraine , de sa prérogative royale et de sa 
puissance absolue - , à laquelle scs sujets étaient obligés 
d’obéir sans réserve et sans, restriction , il accorda la 
liberté de conscience à tous les Écossais , abrogea tous . 
les serments, dont", le refusé rendait les non-conformis- 
tes incapables de remplir aucun emploi , et annula 
toutes le? lois rendues contre les catholiques. Les co- 
venantaires furent si contents d’être délivrés des sujé- 
tions dont ils se .plaignaient depuis si. long-temps qu’ils 
ne firent presque aucune attention à celte autorité ab- 
'solue ! de_laquelle seule.-ils tenaient le bienfait qui leur 
était si cher ; et le conseil d’Éçossé remercia leroi au nom 
de la nation. • - ' . iU . : 

Jacques s’empressa alors de donner ,en Angleterre la 
même liberté de conscience ; et comme il eut la pré- 
caution de moins parler dans sa déclaration de son pou- 
voir absolu, et de dire qu’il 'he doutait pas que sa dé- 
claration royale ne reçût l’approbation du parlement, 
il obtint des résultats presque semblables à ceux qu’il 
avait obtenus en Écosse- Les presbytériens, les indé- 
pendants , les anabaptistes , lès quakers, remplis de-re- 
; connaissance , lui firent parvenir des adresses affec- 
tueuses , parlèrent avec enthousiasme de l’exercice de 
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l’autorité royale, et publièrent même des plaintes violen- 
tes contre l’Église anglicane- Jacques fomentait leur 
animosité, blâmait hautement les injustices que l’Église 
anglicane leur avait fait éprouver , et poussa, la dissi- 
mulation jusque» à. ordonner la révision des condamna- 
tions prononcées 'contre lçs non-coriformiste=i dans les 
cours ecclésiastiques! . •• • . ; 

Il s’applaudissait du succès de sa feinte; mais 'bientôt 
‘le prestige sedissipa. Le but' de Jacqnes fut reconnu; tou- 
.teslesdi visions des protestants se calmèrent. Le roi, crdyant 
néanmoins ne plus 1 trouver que de faibles obstacles à ses 
projets, voulut forcer l’uniyersité de Cambridge à confé- 
rer un grade àurt religieux bénédictin : l’université re- 
fusa; le vice-chancelier de- cette institution fut dépouillé 
de son office; èt sous le prétexte de punir la résistance 
des membres du collège de la Madeleine de l’université 
d’Oxford, qui avaient refusé avec constance de nommer 
à la présidence de leur corps Ta personne qu’il leur avait 
recommandée, il fit chasser du collège les professeurs 
qui' n’aVaient pas voulu voter contre. leur serment, et 
les fit remplacer par. des catholiques. 

>Les efforts inutiles qil’il fit pour s’assurer des élections 
Lors de là convocation d’un nouveau parlement auraient' 
dû , cependant , lui montrer le mécontentement général 
qui s’élevait dans la hation; mais, quoiqu’il se crût forcé 
de renoncer à convoquer une nouvelle chambre' des 
communes, il. manifesta plus que jamais ses desseins 
contre la religion anglicane. Personne, d’après les lois, 
ne pouvait prendre le titre de nonce, du pape sans en- 
courir les peines de haute trahison; Jacques II, dispen- 
sant de l’observation, de. ces lois, voulut que le nonce 
Ferdinand Dada fit une, entrée publique à Windsor : ce 
nonce parut revêtu de sés habits pontificaux, précédé 
de la croix , suivi d’un grand nombre de moinefc portant' 
les costumes de leurs, ordres; et le duc dèSommerset, 
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gentilhomme de la. chambre^ ayant refuse de conduire 
le nonce pour, ne pas désobéir aux lois établies, le roi 
lui ôta sa place et son régiment (1687). 

Jacques ne négligea rien pour engager son gendre le 
prince d’Orange, qui était très-aimé en Angleterre, à 
concourir avec lui à l’abolition des lois pénales con- 
tre Jes non-conformistes par un bill qui confirmerait 
sa déclaration. Fagel, grand pensionnaire de Hollande, 
répondit solennellement : « Le prince et la princesse 
» approuveraient vulontiers que les catholiques jpuis- 
» sent de la liberté de conscience , et ils désirent ardem- 
» ment que les protestants non-conformistès aient le 
» libre exercice de leur religion; mais ils ne consen- 
» tiront jamais à l’abolition du lest ni des lois pénales 
» portées pour .exclure lès catholiques du ^parlement, 

» et les mettre, hors d’état de détruire la religion pro- 
A testante. » .' s , . « ... ;. 

Cette réponse de l’héritière présomptive de la cou- 
ronne et du prince sOn mari acheva de- convaincre une 
grande partie de la nation que le royaume serait réduit 
en esclavage, et la religion protestante détruite si l’on . 
ne prenait contre le ministère des mesures promptes et 
efficaces; ses alarmes augmentèrent lorsqu’elle apprit la 
grossesse- de la reine. Les catholiques firent éclater une 
joie excessive; les jésuites annoncèrent que la reine 
accoucherait d’un fils, et que , sa grossesse, était l’effet 
d’un vœu de sa Majesté et de la princesse sa mère : les 
créatures des ministres firent parvenir de toutes les par> 
ties du royaume des adresses de félicitation rédigées au 
nom de la nation anglaise. Jacquçs parut ne plus cher- 
cher qu’un prétexte pour- faire la guerre aux Hollandais; 
il soutint les Algériens contre la Hollande, augmenta sa 
marine, et voulut rappeler six régiments anglais qui 
étaient au service des états généraux. Les états opposè- 
rent à ce rappel les conditions des traités; Jacques n’en 
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rappela pas moins tous ceux de ses sujets qui étaient au 
service de la Hollande., Le- prince d’Orange s’empressa 
4 ’offrir des passe-ports à tous les officiers anglais ou 
écossais qui voudraient quitter son service, et de retran- 
cher ainsi de son armée ceux dont il n’était pas sûr 
de l’attachement. 

Jacques, 'chaque jour plus hardi, publia une nouvelle 
déclaration , accorda à tous les Anglais la liberté de con- 
science j abolit les lqis pénales, ordonna aux évêques de 
faire lire sa déclaration dans toutes leurs églises (1688J. 
Six évêques qui étaient à Londres se réunirent avec 
l’archevêque de Cantorbéry , et présentèrent Une'péti- 
lion au roi. « Npus ne pouvons, dirent-ils au monarque, 
» faire lire votre déclaration royale dans nos églises. 
» Nous 11’avons aucun esprit d’opposition aux volontés 
» de votre Majesté ; noûs sommes pleins de tendresse 
» pour les non-conformistes; mais la déclaration est 
H fondée sur le pouvoir de dispenser que le parlement 
» a plusieurs fois déclaré contraire aux }ois. La oon- 
» Science et l’honneur ne nous permettent pas d’obéir 
)ï à l’ordre du conseil , et nou$ supplions ardemment 
» et respectueusement votre Majesté de nous en dispen- 
» ser. — Votre adresse , leur répondit le roi > n’est 
» l’ouvrage que d’un petit, nombre de membres de 
» l’Égli se anglicane. Je vous ferai savoir si j’ai changé 
» de sentiment^ mais si je persiste dans ma volonté, 
» je Compte que vous obéirez à mes ordres. — Nous 
» sommés résignés, dirent les évêques, à la volonté du 
» ciel. » . , " ‘ 

L’évêque de Durham et celui de'Rochester étaient 
membres de la cour ecclésiastique; ils ordonnèrent la 
lecture de la déclaration. Aucun des assistants ne voulut 
rester dans les églises pour Venténdre. 

'Le conseil manda les sept prélats qui avaient présenté 
la pétition. « Avouez-vous votre adresse? leur dit-on. 
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» — EHe est écrite île ma main, répondit l’archevêque 
» de Cantorbéry. — Voulez— vous donner caution que 
» vous paraîtrez devant la cour du banc du roi ? t— Non, 
>» répondirent-jls; nous sommes obligés de soutenir les 
» droits des pairs du royaume comme le» intérêts de 
» l’Église; nous l’avons juré. — Vous, irez à la Tour, 
» dit le chancelier, si vous ne rétractez à l’instant vbs 
» assertions et ne retirez votre adresse. — Nous irons où 
» il plaira au roi de nous envoyer; nous .espérons que. 

leroi de» rois sera notre protecteur. Nous ne craignons 
» pas les hommes; nous n’avons rien fait de contraire 
» aux lois; aucune menace ne peut nous faire changer 
» de résolution. » 

. On donna- l’ordre de les mettre en prison, et le pro- 
cureur général fut chargé de les poursuivre comme 
ayant publié un libelle séditieux contre le gouverne- 
ment du roi. Toute la ville fut en rumeur. Le roi 
voulut qu’on les conduisît par eau à la Tour; les bords 
delà rivièrefurfent couverts d’une multitude immense. 
Dès qu’elje vit les prisonniers elle se précipita à genoux, 
leur demanda leur bénédiction, pria le ciel dé les proté- 
ger, les exhorta à souffrir courageusement. « Craignez 
» Dieu, s’écriaient les évêques, honorez le roi , et soyez- 
» lui toujours fidèles. » Le peuple se pressait aux en- 
virons de la Tour; les soldats qui gardaient les évêques 
se prosternèrent devant eux et les conjurèrent de leur 
pardonner. . j ■. • > ■ 

L’afFection des Anglais avait abandonné Jacques. De 
quels dangers n’était pas menacé son trône! 

La reine accoucha d’un fils qui fut nommé prince de 
Galles. Les catholiques furent transportés dejoie; les ami» 
du ministère envoyèrent de tous les comtés les adresses les 
plus serviles; on fit des réjouissances publiques dans tout 
le royaume; la nation se consola, suivant plusieurs his- 
toriens, en se persuadant que l’événement était supposé. 
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Les sept évêques cependant sont conduits daps la salle 
de Westminster, où l’on doit les juger. Le jugement est 
attendu avec d’autant plus d’anxiété que la nation le re- 
garde comme devant décider de sa liberté, ou de son escla- 
vage. Vingt-neuf pairs et. Un grand nombre de person- 
nes de toutes les classes accompagnent les juges , enten- 
dent les plaidoiries , se refirent pour délibérer , passent 
la nuit entière à discuter l’affaire si, importante sur la- 
quelle' ils doivent prononcer , remontent sur leurs 
sièges et déclarent que les évêques sont innocents : les 
acclamations les plus vives se font entendre , sont répé- 
tées dans toutes les rues de Londres, .retentissent jus- 
que dans le camp de liunslow, où le roi dinaît dans la 
tente de lord Feversham. Jacques, inquiet et courroucé, 
furieux, revient à Whitehall, et a la 1naladre5se.de dé- 
fendre les rassemblements;' mais , bien, loin d’exécuter 
ses ordres, les habitants de la Capitale témoignent leur 
allégresse par des feux de joie et des illuminations, et 
les mêmes réjouissances expriment les mêmes senti- 
ments dans les principales villes du royaume. 

L’aveuglement de Jacques commence à se dissiper; U 
voitcombien les dispositions de la nation sont contraires 
à ses projets; mais il compte encore sur ses troupes. 
Il veut montrer jusqu es où valeur obéissance; il va au 
camp, fait avancer un régiment catholique., et , plein 
de confiance daus'sa soumission, fait ordonner par le 
major à tous ceux qui ne voudraient pas consentir à l’a- 
bolition du test et des lois pénales de mettre bas leurs 
mousquets: tout le régiment dépose ses armes, excepté 
les officiers et quelques soldats catholiques romains. 
Quel n’est pas l’étonnement du monarqùe! Sa colère lui 
dicte la mesure la plus impolitique ; il congédie la plu- 
part des officiers et des soldats protestants , les rem- 
place par des catholiques , et, malgré les préjugés de la 
nation anglaise et son avçràion pour les auteurs du mas- 
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sacre des protestai! ts exécuté en Irlande, il place cinq sol- 
dais irlandais dans chaque compagnie. 

Des chansons et des pamphlets circulent parmi le peu- 
ple d’Angleterre, et l’animent de plus en plus contre 'le 
papisme. Un amiral veut faire dire la messe sur- son vais- 
seau; ce n’estqu’avec la plus grande peine qu’il empêche . 
les matelots de jeter les prêtres dans la mer. 

Jacqües n’en ordonne pas moins de poursuivre tous les 
ecclésiastiques qui ont refusé de lire sa déclaration. L’é- 
vêque de Rochester , voyant que le roi marche à grands' 
pas vers sa Taine , donne sa démission de membre de la 
cour ecclésiastique , en disant que sa conscience ne lui 
permettait pas de sévir contre ceux qui avaient refusé 
de lire la déclaration royale. 

Cette retraite est comme le signal des grands ëvéne- . 
ments que Jacques aurait dû prévoir et prévenir. Les 
wighsetles torys conviennent secrètement de renoncera 
léurs divisions , et de se l'éunir pour s’opposer à la puis- 
sance arbitraire d’un souverain qui se laisse conduire par 
les conseils les. plus pernicieux : ils jettent les yeux sur 
le prince d’Orange; ils regardent Guillaume comme le 
protecteur naturel de leurs libertés et de leur religion. 
Ce prince connaissait les murmures de l’Angleterre ; il 
avait envoyé Dyckvelt à son- beau-père pour lui faire 
des remontrances sur les dangers de sa conduite. Les an- 
glicans et les non conformistes témoignèrent à Dyckvelt 
la plus grande confiance et lë plus grand attachement 
pour le prince. L’amiral Herbert quitta son emploi, se 
relira à La Haye, et dit à Guillaume combien la marine 
anglaise était mécontente. Henri Sidney, frère d’Alger- 
non, et lord Dunblains , fils du comte de Danby, firent 
des voyages en Hollande sous différents prétextes, eurent 
plusieurs conférences avec Guillaume , lui donnèrent 
les plus fortes assurances Me dévouement de la part de 
plusieurs lords , ainsi que de plusieurs autres personnes 
Tom. XVI. i5 
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très - distinguées; ils lui remirent de fortes sommes d’ar- 
gent ; et le prince d’Orange reçut enfin une invitation 
formelle par laquelle l’évêque de Londres et un grand 
nombre de pairs et d’autres citoyens des plus recom- 
mandables le prièrent de les akler à recouvrer leurs li- 
bertés, et lui promirent de soutenir ses efforts de leur 
fortune et de leur sang. • 

Guillaume trouva aisément dans les circonstances où 
était l’Europe des prétextes pour augmenter son armée 
de' terre et préparer une flotte formidable. 11 eut une 
entrevue à Minden avec l’électeur de Saxe, celui de 
Brandebourg, les' princes de Lu nebourg et le landgrave 
de Hesse-Cassel , leur communiqua les propositions qu’il 
avait reçues , et les trouva si disposés à favoriser son 
entreprise pour le salut delà religion protestante qu’ils 
, s’engagèrent 'à défendre la Hollande contre la France 
pendant son expédition. 

Jacques II feignit de vouloir convoquer un nouveau 
parlement , chargea son ambassadeur à La Haye de de- 
mander pourquoi les états généraux faisaient un si grand 
armement, reçut une réponse qui augmenta ses soup- 
çons, donna les gouvernements de Portsmouth et de 
Hull à des catholiques romains, refusa une armée de 
trente mille Français , dans la crainte de révolter les 
' Anglais par la présence de ces étrangers, et crut pouvoir 
dissiper l’objet de ses alarmes en déclarant, par une pro- 
clamation, que son dessein était de procurer Une entière 
liberté de conscience à tons ses sujets, de maintenir l’É— 
'glise anglicane , de confirmer ses actes relatifs à V unifor- 
mité , de n’annuler -que les lois pénales rendues contre 
ceux qui n’étaient pas promus aux “bénéfices ecclésiasti- 
ques, etdeconsentir à une loi qui excluraitles catholiques 
romains de la chambre des communes. Celte déclaration 
arrivait trop tard; elle ne produisit aucun effet sur une 
nation qui n’attendait son salut que du prince d’Orange. 
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Les courtisans de Jacques et ses conseillers ne pou- 
vaient pas cependant lui cacher, plus long-temps sa véri- 
table position. Il a recours de nouveau $ la forcé ; priais 
que peut la force contre une nation qui hait son gouver- 
nement et veut conserver ses droits? Il ordonne d’armer 
les vaisseaux, de faire de nouvelles levées, d’appeler 
quelques régiments qui sont en Irlande; il confie l’armée 
de terre au comte de Feversham , et l’armée navale au 
comte de Darmouth; il charge le marquis d’Albeville, 
' son ministre à La Haye, d’assurer les états généraux qu’il 
n’y a pas de traité particulier entre lui etle roi de France, 
"et qu’il est px - êt à concourir avec eux au maintien du traité 
de Nimègue. « Le prince d’Orànge , répond le grand pen- 
» sionrtaire, a résolu, sur l’invitation de la noblesse am- 
» glaise, d’aider les Anglais à. rétablir la constitution si 
» altérée par le roi Jacques depuis son avènement. » 

Cette réponse consterne le roi et son conseil ; il demande 
à l’archevêque de Cantorbéry et â sept autres prélats 
leur avis et leur secoui's , exhorte ses sujets à renoncer 
à toute aujmosité , les engage à se joindre à lui- contx’e 
l’ennemi commun qui veut les réduire en esclavage, 
promet d’assembler un parlement, lorsque l’orage sera, 
passé, oi'donne de réintégrer l’évêque de Londres dans 
ses fonctions, et nomme maire de la capitale uxx citoyen 
qu’il croit agréable aux habitants de cette ville. 

L’archevêque de Cantorbéry et les autres • évêques 
consultés présentent au roi leur opinion. « Que votre 
» Majesté, lui disent-ils, remette les gouvernements des 
» différents comtés à des persomxes qui aient les qualités 
» exigées par les lois du royaume ; que la cour ecclésias- 
» tique soit abolie; que votre' Majesté annule toutes les 
» dispenses, en , vertu desquelles différents sujets ont été 
» admis, à des emplois cj vils ou ecclésiastiques; qu’elle 
»■ révoque les permissions données aux catholiques pour 
n ouvrir des écoles; qu’elle renonce au pouvoir de dispnn- 
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» ter .•■qu’elle défende aux quatre vicaires apostoliques 
» de continuer d’envahir la juridiction ecclésiastique; 
•» qu’elle confère les évêchés et les bénéfices vacants à 
» des-sujets savants etpieux ; qu’elle rende les chartes 
» enlevées aux corporations; qu’elle assemble un.parle- 
» ment libre, et qu’elle permette aux évêques de lui 
» ëxposèr les raisons d’après lesquelles elle pourrait se 
» réconcilier avec l’Église anglicane, dans laquelle elle 
» est née et 'dans laquelle elle a été élevée.» 

, Le roi commence de se conformer à ces avis, -sup- 
prime la cour ecclésiastique , rétablit l’ancienne charte 
dé la ville de Londres et celles des corporations , l'end 
au collège de la Madeleine. d’Oxford tous ses privilèges, 
change plusieurs gouverneurs des comtés, et prive de 
leurs places, les justiciers 'et les magistrats -catholiques. 
Malheureusement poür lui on lui dit que la jlotte hol- 
landaise a été dispersée par Une tempête; il paraît vou- 
loir revenir sur toutes les démarches que la crainte l’a 
forcé d’adopter. Il apprend bientôt que la flotte n’a 
pas été dispersée ; il confirme tous les* ordres qu’il a 
donnés; il veut qu’on détruise les chapelles catholiques 
établies dans Londres ou dans Westminster : mais il 
a perdu pour jamais la confiance de la nation. 

Il prdonne.de lever dix - nouveau?; régiments, d’armer 
les milices, d’éloigner tous les bestiaux de tous les en- 
droits où l’on tenterait une descente^ h fait entendre 
quarante témoins devant, lui et. devant la reine douai-, 
rière, les lords spirituels et temporels, lcjord maire, 
les aider men et les jugea , çour prouver l’acCouche- 
ment de la reine ; mais 11 ne peuhdissiper .^aveuglement 
des passions ni les préventions de la haine j.-ct confirme 
par cette preuve extraordinaire les soupçons ou les 
croyances relatifs à la supposition du prince; de Galles. 

Le prince d’Orange , dans un manifeste , avait rap- 
pelé l'es griefs de la natiop anglaise , les tentatives 
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infructueuses faites pour , en obtenir la cessation , et 
V imposture- de la naissance du prince de Galles. « L’An-' 
» gleterre ; avait-il dit , au secours de laquelle j’ai été 
» appelé par tant de lords . spirituels et temporels et 
» par tant d’autres personnes des plus recommanda- 
» blés , connaît mon attachement et celui de' la priij- 
» cesse; mon intention est de visiter là Grande-Bre- 
» tagne avec un corps de troupes suffisant pour me 
,» garantir des entreprises de ceux qui voudraient tra- 
» verser. mes mesures, et de convoquer pour l’An- 
» gleterre , comme pour l’Écos'se et l’Irlande , des 
» parlements libres auxquels sera confit; le .soin de 
» régler les affaires de ces royaumes. » '-Ayant eu con-' 
naîssapce de la proclamation de Jacques II, il Se hâta 
d’ajouter à >son manifeste : « Mes troupes seraient bien 
» loin de suffire à Ja conquête dé la Grande-Bretagne, 
» et pourrait-on croire qüe les Anglais , engagés dans 
» la même entreprise, que moi, voulussent concou- 
» rir à 1’assujptlissemeht de leur patrie? La réforme 
» que' le rof Jacques vient de faire de quelques abus 
» est un véritable aveu de l’oppression de l’Angleterre. 
» Ce n’est ' qu’un expédient passager pour amuser le 
)> peuple ; la‘ nation ne peut trouver, do sûreté ppur 
» ses’ droits que dans les actes d’un parlement, libre. » 

. Les états généraux avaient dit dans urt -autre mani- 
feste : « Nous avons prêté nos troupes et nos vaisseaux' 
»• au prince d’Orange à cause dé l’invitation qu’il a 
» reçue de la noblesse et du clergé d’Angleterre , et 
»- pour empêcher le roi Jacques de se joindre au monar- 
» que français , après s’être emparé du pouvoir absolu de 
» détruire la religion protèstarite , et d 'exterminer le 
» peuple des Provïnces-Unies.' » 

• Le prince s’embarque avec -sept pairs d’Angleterre, 
ainsi qu’avec Sidqey , Rûssel , le docteur Burnet; plu- 
sieurs autres Anglais, le comte deSchomberg qui, lors dé 
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la révocation de l’édit dë Nantes, avait rendu à Louis XIV 
son bâton de maréchal , et quitté la France pour ne 
pas abandonner sa religion , le fils de Schomberg et trois 
cents officiers français et protestants que la révocation 
avait fait sortir de leur patrie. Sa flotte est composée 
de "cinquante vaisseaux de ligne , de vingt frégates , 
de plusieurs brûlots, ^et de "près de quatre cents bâti- 
ments dé transport. L’amiral anglais Herbert com- 
mande l ! avant-garde ,■ et l’arrière-garde est sous les or- 
dres d’Evertzeh. Autour du pavillon cfu prince on lit 
ces mots : La religion protestante et les libertés de V An- 
gleterre , et au-dessous brille la devise des Nassau :■ Je 
maintiendrai. Une violente tempête assaillit la flotte ; les 
vaisseaux dispersés sont plusieurs jours sans se rejoindre: 
ils ont éprouvé peu de dommages; rnàis les états géné- 
raux font imprimer dans leurs gazettes que le prince 
est obligé do remettre son expédition au printemps. Jac- 
ques, trompé par ces galettes, révoque quelques-unes 
dés concessions qu’il a faites ; le mécontentement de la 
nation ’ augmente , pt' deux lettres produisent contre 
le rbi les effets les plus remarquables. Le prince d’O- 
nfnge écrit à l’armée , et l’amiral Herbert à la marine, 
dont il est très-aimé. «Vous ne continuerez pas, disent 
■» le prince et l’amiral , de servir d’instruments à la 
» tyrannie contre la religion et leslibertésde votre pays. » 
Le prince débarque auprès de Torby, et se rend à 
Exeter : Jacques II ordonne à ses troupes de se ras- 
sembler dans la plaine de Salisbury , déclare qu’il re- 
gardera comme ses ennemis ceux qui lui proposeront 
de faire un accommodement avec Guillaume ; et accuse 
formellement ce prince de vouloir usurper la couronne 
d’Angleterre. La crainte qu’inspire ençpre aux habi- 
tants d’Exeier ■ et des contrées voisines le souvenir des 
cruautés exercées contre .les 'partisans de Monmouth , 
empêche pendant quelques jours le peuplé de ma- 
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hifester ses dispositions pour le prince ; mais Bientôt 

Édouard Seymour vient joindre Guillaume avec plu- 
sieurs autres Anglais d’une grande influence ; ils for- 
ment une association pour 1a défense des lois et des 
libertés du royaume. Le prince avec lequel ils, viennent 
de se lier, part pour Salisbury ; chaque jour il voit 
arriver auprès de lui les persennagès les plus importants} 
et le lord Cornbury, fils du comte de Clarendon et 
colonel de dragons, se déclare pour Guillaume avec la 
plus grande partie de quatre régiments. - 

Les deux archevêques, cinq évêques et douze pairs, 
séculiers supplient Jacques de convoquer un parlement 
libre, et de prendre des mesures pour satisfaire le prince 
d’OrangP} le roi promet de convoquer un parlement 
dès que le prince d'Orange ne sera plus, en Angleterre 
où sa puissance pourrait influer sur les élections. Il va 
à son armée agité de mortelles inquiétudes; les officiers 
protestent de leur attachement et de leur fidélité, et 
lui témoignent combien ils sont indignés de la désertion 
de lord Cornbury; mais bientôt ils prient le comte de 
Feversham de dire au roi qu’ils ne peuvent en con- 
science servir contre le prince d’Orange, dont l’unique 
but est d’assurer la religion protestante et les libertés 
du peuple. Jacques II est frappé Comme d’un coup de 
foudre; lord Churchill , qu’il avait comblé de faveurs, 
le duc de Grafton , le colonel Berkelay et plusieurs autres 
officiers’ vont joindre le prince. Jacques se voit, par l’in- 
fidélité de son armée, qui se retire à Reading, privé de 
la seule ressource sur laquelle il a compté, et retourne 
à Londres dans le plus grand abattement. 

Guillaume entre dans Salisbury au milieu des accla- 
mations dm peuple; le comte dé Balh, gouverneur de 
Plymouth, reçoit la flotte hollandaise dans son port , 
un grand nombre de villes et de comtés se déclarent 
pour Guillaume. La princesse Anne, seconde fille de 
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Jacques, quitte en secret WhitçbaH, se rend à Oxford, 
et y est jointe par son mari le prince George de Dane- 
niarck. Ma Jille aussi m'abandonne , s’écrie Jacques en 
fondant en larmes : Peters, le confesseur du roi, s’était 
retiré eu France. La reine est consternée. Jeiïnes dans 
l’épouvante, et l’ambassadeur de France reprochent à 
Jacques d’avoir refusé le secours de Louis XIV. 

Jacques II, dans sa détresse, consulte les pairs qui se 
trouvent à Londres, et, d’après leur avis, ordonne qu’on 
élise un 'nouveau parlement, déclare que tous les Anglais 
pourront exercer leur droit de voter aux élections des 
membres des communes, quand même ils se seraient 
réunis au prince d’Orange, ôte la lieutenance de la Tour 
au catholique Ilales, et nomme le marquis d’Halifax, 
le cpmle de Noltîngliam et le lord Godolphiii pour 
traiter avec Guillaume; Ce prince envoie des passe-ports 
à ces tvois'tléputés, lçs reçoit, et leur dit : « .Voici mes 
» propositions : que toutes les proclamai ions faites 
» contre moi soient aunqlées; que tous les papistes 
» soient désarmés et privés de leurs emplois; que le 
>1 commandement de la Tour soit remis au lord maire; 
>> que, pendant la tenue du nouveau parlement, le roi 
» et moi nous résidions à une égale distante de la capi- 
» ifde, ou si le roi veut rester à Londres, que j’y sois 
» aussi avec un égal .nombre de gardes; qne les deux 
» armées en soient éloignées à trente milles; qu’on ne 
» fasse entrer aucune nouvelle troupe dans le royaume; 
» qu’une partie du revenu public soit provisoirement 
» employée à l’entrctieù de mes troupes, et que la for- 
» teresse de Portsmouth soit confiée à un gouverneur 
>> également agréable au monarque et à,.moi. » . 

Le roi paraît disposé à accepter ces propositions ; mais, 
pendant la nuit, ses conseillers privésdisentà Jacques II : 
« Votre Majesté doit se 'retirer en France, où elle sera 
» protégée par un monarque puissant et généreux, qui 
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» la mettra en état de reprendre les rênes du gouverne- 
» ment; si au contraire elle demeure en Angleterre, 
» elle ne jouira que d’une ombre de royauté, et sera 
» forcée de rétracter toutes ses concessions en faveur 
» des catholiques; et vous, madame, continuent-ils en 
» s’adressant à la reine, vous verrez le parlement dé- 
» clarer votre accouchement une imposture, regarder 
» lfr prince de Galles comme illégitime, et peut-être 
» vous accuser de trahison pour avoir favorisé les 
» catholiques contre, les lois du royaume; .» La reine 
effrayée prend la résolution de se retirer sans délai 
en France avec son fils, réunit ses prières à celles des 
conseillers, fait changer toutes les résolutions du roi, 
obtient que le monarque lui promette de la suivre le 
plus tôt possible., traversé la rivière, dans un bateau 
découvert exposée au vent et à la pluie, arrive à Lainbelh, 
va à Gravesend, y monte sur un petit vaisseau, dé- 
barque à Calais ,. et. se rend à Versailles, où Louis XIV 
la reçoit avec tous les égards dus au rang et aux malheurs 
de celle pripcèsse. ; : -'v • •' .■» 

Bientôt après le départ de la reine , Jacques II envoie 
aucomte de Feversliam l’ordre de congédier las trou- 
pes, füit.bryler les tvrils royaux relatifs au-x élections, 
se déguise , entre, long- temps avant le jour, dans une 
barque avec sir Édouard Haies, Sheldqn et Abadie , son 
valet de chambre, jette dans la Tamise le grand sceau 
du royaume, et descend jusquçs à l’embouchure dü 
fleuve, où l’attend un petit vaisseau. t ~ '<■ 

A peine sait-on le départ du roi que des lords, des 
évêques et d’antres personnes se réunissent avec le lord 
maire et les aldermen, çt signent une délibération qu’ils 
envoient à Guillaume, et paV laquelle ils déclarent leur 
attachement à ce prince. Le commun conseil lui demande 
sa protection, et le .prie d’bonorer la ville de Londres 
de sa présence. La populace pille, hrûle ou démolit 
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les chapelles des catholiques; le chancelier Jeffries , 
découvert en habit de matelot, n’est sauvé qu’avec beau- 
coup de peine des outrages de la multitude, et, conduit 
à la Tour , y trouve bientôt la mort qui termine son 
exécrable vie. 

Le prince d’OraDge, par une proclamation que con- 
firment les lords assemblées à Londres , ordonne aux 
officiers de l’armée que Jacques II a congédiée de rassem- 
bler leurs soldats, et de prendre des quartiers. 

Le petit vaisseau sur lequel Jacques s’était embarqué 
est cependant retenu à Feversham par la multitude, qui 
découvre sir Édouard Haies à bord dÇ ce bâtiment, 
prend le roi pour le chapelain de Haies, et le dépouille 
de quelques joyaux et. de 5 oo guinées. Un constable 
reconnaît le monarque : la multitude témoigne un grand 
repentir, et veut rendre ce, qui a été enlevé; Jacques 
lui laisse Fargent, reprend les joyaux , voit le-comte de 
Winchester, et, d’après son avis, se décide à' retourner 
.à Londres (1688). ' 

La nouvelle du retour du roi prôduit un effet heureux 
pour ce prince sur la noblesse et les magistrats de Lon- 
dres; les malheurs du monarque semblent avoir calmé 
la liaide du peuple : des députés vont prier Jacques II de 
revenir à WhitehalL Guillaume, qui. s’était déjà avancé 
.jusques à Windsor, se hâte d’envoyer un message au 
roi , et de l’engager à se retirer à Rocliester jusques au 
•moment où l’on aurait pris les mesures lësplus convena- 
bles relativement à la situation dé l’Angleterre': Jacques 
était déjà arrivé à Londres; il y avait été reçu au milieu 
des acclamations et des réjouissances ; il envoie le comte 
de Feversham au prince d’Orange , et invite cp prince à 
se rendre à Saint-James avec les gardes qu’il jugerait 
nécessaires, et à conférer avec lui sur les moyens d’a- 
paiser les troubles de la nation. Guillaume fait arrêter 
Feversham ; le régiment des gardés de ce prince reçoit 
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l’ordre d’aller prendre possession du palais de Whilehall 
et de celui de Saint-James'; le comte de Salms, colonel 
de ces gardes hollandais , arrive à dix hepres du soir 
avec son régiment au palais de Whiteliall; un bataillon 
de ce corps se range en bataille, les mèches allumées , 
devant les gardes du, roi; Jacques défend à la garde de 
combattre, et lui ordonne de se retirer; les gardes de 
Guillaume prennent possession du palais. Vers minuit le 
marquis d’Halifax, le comte de Shrewsbury et le lord de 
La Mère, envoyés par Guillaume, .annoncent au rpi 
qu’il est convenable que sa Majesté , se retire dans la 
maison dé Ham , près de Riclunont , avec sa propre 
garde , qui veillera à la sûreté de sa personne : Jacques 
demande d’aller' plu tôt à Rochester ; Guillaume y con- 
sent avec d’autant plûs de facilité que cette préférence 
lui fait croire qae l’intention du roi e$t de sortir du 
royaume; Jacques part le lendemain, se rend à Roches- 
ter, et, peu de temps après, sort de cette ville avec 
son fils naturel le duc de Berwick et deux domestiques, 
va sur le bord de la mer, y trouve un vaisseau prêt 
à le recevoir, s’embarque pour- la France,. débarque à 
Ambleteuse, et arrive à Saint-Germain ,, où il sè réunit 
à la reine et au prince de Galles. . •’ . . 

On trouve à Rochester, sur la taille de sa chambre , 
un papier sur lequel il avait écrit de sa main : « Com- 
. » bien peu dé respect m’a témoigné le prince d’Orange ! 
» il a rejeté les propositions dont le comte de Feversllam 
» était porteur, fait arrête^ ce lord contre les lois des 
» nations, ordonné à ses gardes de s’emparer de mon 
» palais, chargé sés députés de venir à minuit me com- 
>> mander de sortir de ma propre maison,' envahi mes 
■»■ états, et répahdu des bruits injurieuxpour priver mon 
» fils de la succession au trône. Je suis né libre., et. je 
» veux conserver ma .liberté; j’ai souvent exposé ma 
» vie pour l’honneur de mOn pays , et j’espère l’ex- 
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» poser encore une fois pour le. délivrer de l’assujet- 
» tissement..... Je serai 'toujours prêt à voler au secours 
» de mes sujets aussitôt qu’ils ouvriront les yeux, et 
» qu’ils reconnaîtront combien on lésa trompés sous le 
» prétexte dé la liberté et de la religion. J’espère que 
» Dieu touchera leur- cœur % qu’il leur inspirera des 
» sentiments de modération, et que, pour le plus grand 
» bonheur de l’Angleterre, un parlement libre pourra 
» accorder- la liberté de conscience à tous lés non-confor- 
». mistes.» . . '.i •*' “ 

Leprince d’Orange cependant avait établi -sa résidence 
au palais de Saint-James. Les sentiments que l’infprturue 
.de Jacques avait inspirés au peuple étaient effacés; de 
grandes réjouissances avaient célébré -l'arrivée de Guil- 
laume dans la capitale ; la noblesse et- le lord, maire 
lui avaient- présenté leurs hommages; il leur avait dit de 
prendre les mesures les plus promptes et les plus sûres 
pour la convocation d’uu parlement libre -qui pût assu- 
rer la vèligion protestante, les droits çt les libertés du 
royaume. Les pairs, comme possesseurs d’une' autorité 
héréditaire, résolurent d’agir en qualité de conservateurs 
de l’état; ils prièrent Guillaume, par différentes adresses, 
de prend ré l’administration suprême , et particulière- 
ment celle de l’armée ,• dès revenus publics et de l’Irlande,, 
j usqües à l’assemblée de la convention , et d’envôyer des 
ordres dans tous les endroits qui avâieut.le droit d’élire 
dès députés, pour que dans dix jours onchoisîtdesrepré- 
sentants qui pussent composer cette convention, 'et régler 
comme un parlement les affaires, de la nation anglaise. 

Guillaume convoqua tous ceux qui avaient été mem- 
bres des communes soùs Charles II , 1 e lord maire, les 
.aldermen et cinquante -personnes du commun conseil 
de Londres (1688). Us se réuhirent le ,26 décembre , et 
prièrent le, prince de se charger de l’administration du 
ro.yiume jusques à la tenue de la convention, qu’ils l’en- 
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gagèrent à çonvoquer-pour le 22 janvier. Le prince, d'a- 
près leur invitation et celle des pîurs, convoqua la con- 
vention désirée, voulut que l’ambassadeur de France 
sortît sans délai du royaume-, reçut la communion sui- 
vant le rit de l’Égliseanglicane , autorisa tous les protes- 
tants qui avaient des emplois publics à continuer dé les 
remplir jusques à la réunion de la convention anglaise, 
réforma tous les officiers catholiques, et, sur la prière 
de la reines-douairière , fit mettre en liberté le comte de 
Feversham. # . 

Bès"qu’on avafit su à Edimbourg le départ duToi Jac- 
ques, le chancelier d’Ecosse avait remis le grand sceau , 
et s’était rqtiré de la capitale; le peuple avait insulté les 
catholiques et les épiscopaux ; démoli leùrs chapelles et 
pillé leurs maisons. Plusieurs pairs- d’Ecosse ejrplusieui's 
autres grands pêfsonnages d’Ecosse 'arrivent à Londres; 
Guillaume les assemble dans le palais de Saint-James, et 
leur demande leur avis sur les affaires de leur patrie, lisse" 
.réunissent à Whiteliall pour délibérer sur la réponse 
qu’ils doivent faire aü prince ; leur assemblée se compose 
de trente lords et de' qtMitre- vingts gentilshommes ; ils 
nomment le düc d’Hamilton leur président ÿ. ils prient 
Guillaume de prendre les rênes du gouvernement, et de 
convoquer les états de PÉcosse pour le i 4 mars : le 
prince leur diPqu’il se conformera à leur avis. 

». L’archevêque do Cantorbéry et huit autres évêques 
. se rendent auprès de Guillaume, lui offrent leurs servi- 
ces, souscrivent l’association, et. quatre-vingt-dix minis- 
tres presbytériens lui présentent leur respect (1689). 

La conventioh tient sa première séance le 23 janvier; 
chacune' des deux chambre» nomme son-orateur. Guil- 
laume leur .écrit i « J’aî rempli vos intentions en rétablis- 
» sant la paix et la sûreté publiq'ue dans le royaume: c’est 
>r à vous mainlenanlàétablirvotre religion, vos lois et vos 
» libertés sur des fondements solides. La situation datage- 
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reuse des protestants en Irlande demande de prompts 
» secours ; et, avant peu de temps, les états géné- 
>1 raux auront besoin des troupes qu’ils vous ont en- 
» voyées ; ils réclameront même votée assistance contre 
» un ennemi puissant. Non seulement en vertu des 
» engagements pria par les traités, mais encore en qua- 
» lité . de protestants èt d’amis, vous soutiendrez les 
, » Hollandais qui ont motUré tan,t d’ardeur pour conser-- 
» ver votre constitution. » Les chambres lui répondent: 
« Après Dieu, c’est à vous que la nation doit sa déli- 
)) vrance : nous approuvons votre administration; nous 
’ » *vous prions, de continuer de vous charger du gouver- 
» nement de l’Angleterre jusques au moment où nous 
», vous présenterons une nouvelle adresse, éf, nous au- 
» rons la plus grande déférehçe ‘pour tous les-qbjets de 
» votre lettre. » Les chambres de la convention ordon- 

• ■ i « . » 

nent ensuite des actions de grâces* et, d’après un ordre 
de la chambre des pairs, léè évêques insèrent dans l’offîçe 
de. ces actions de grâces publiques et solennelles une 
prière pour le prince d’Orange. 

Jacques II écrit à la convention , èt promet une am- 
nistie générale , à l’exception d’un très-petit nombre de 
personnes îles chambres refusent de lire sa lettre. 

La chambre des communes déclare que Jacques II, 
ayant fait ses efforts pour anéantir la constitution du 
royaume , en annulant le contrat originel entre le roi et 
le peuple, ayant violé les lois •fondamentales par le cor>- 
seil des jésuites et d’autres gens pervers * et ayant quitté 
ensuite le royaume, a abdiqué la royauté; que le trône 
est devenu vacant,, et que l’expérience a fait connaître 
qu’un royaume protestant ne peut pas subsister sous un 
monarque papiste. ' •' - ; t. . 

Les comtes, de -Rochester et de Nottingbam, chefs du 
parti des tory s dans la chambré des flairs, proposent de 
conserver la ligne de la succession, et 'de nommer un 


Digitized by Google 



VINGT-QUATRIÈME ÉPOQUE. l645 — 1689 . 25g 

régent pour le temps de la vie de Jacques , comme si ce 
prince était en démence; ils citent l’exemple du Por- 
tugal. Le marquis d’Halifax, orateur de la chambre, et 
le comte de Damby s’étendent sur les difficultés, la con- 
fusion et les- troubles qui naîtront d’une régence com- 
battue parle prince au nom duquel elle stgirait; les 
toi’ys parlent de tous les orages qui peuvent accompa- 
gner ou suivre' l’élection d’un roi; les wiglis insistent 
sur le contrat originel en vertu duquel le peuple a lé 
droit de prendre les armes contre l’oppression, et do 
chasser un tyran du trône. « Ne serait-il pas .absurde, 
» ajoutent-ils, de résister aux partisans d’un homme 
.» qu’on reconnaîtrait pour le souverain légitime, et de 
» les punir s’ils agissaient conformément aux coramis- 
» sionS que ce souverain leur auraient accordées? Et 
» d’ailleurs, si nous n’élisons pas un Vronveau roi, nese- 
» rons- nous pas obligés de reconnaître la succession d’un 
>) enfant dont la naissance royale est douteuse, qui au- 
» Tait été élevé dans des principes destructeurs de là 
» religion et de la liberté, et qui perpétuerait ces maxi- 
» mes parmi ses descendants? » 

Après de longs débats, l’opinion de choisir un nouveau 
souverain l’emporte seulement de deux voix, et on ne 
compte dans la majorité que deux évèquçs, celui de 
Londres et celui de Bristol. 

■ Les lords examinent, le lendemain, la question de 
savoir s’il y avait réellement un contrat originel entre 
le roi et le peuple; la chambre se prononce pour l’exis- 
tence de ce contrat à la majorité de sept voix; elle 
examine ensuite si, dans la supposition que Jacques II 
eût violé le contrat originel et abandonné le gouverne- 
ment de l’Angleterre, le trône était vacant. Les torys, 
en soutenant que , par les lois de l’Angleterre, le roi ne 
peut jamais mourir, font décider à la majorité de onze 
voix que le trône ne serait pas vacant dans la supposition 
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adoptée ; mais quarante pairs protestent contré cette dé- 
cision. ' 

Enfin , le 2 février , le vote des communes est renvoyé 
avec quelques- changements ; les communes refusent de 
les approuver ;ies deux chambres nomment des députés 
pourtenir des conférences conciliatrices. Le résultat de 
ces conférences occasione enoore de violentes discussions 
dans la 'chambre des pairs; mais/ la majorité des lords 
consent à se désister 'des changements proposés parleur 
chambre, et lés lords-adoplent le vote -des. communes,' 
portant que/e roi Jacques, à àbt/iqué le gouvernement 
du royaume et que le trône est vacant . . 

Pendant tous, ces débats, _le,pj:ince d’Orange avait mon- 
tré la plus grande réseéve, et n’avait fait aucun effort 
pour augmenter le nombre de ses partisans : il appelle 
auprès de lufle marquis d’Halifax, le comte de Danby, 
le comte de Shrewsbury et quelques autres lords* « J’ai 
» gardé j u sques à présent le silence, leur dit-il, .pour 
» ne pas troubler la liberté de vos délibérations; je sais 
n que quelques- personnes inclinent pour la régence; 
» jû n’ai rieil ’à objecter contre celte détermination; 
» mais je ne me chargerai jamais de cet emploi. Je sais 
» aussi qûe d’autres-personues ont le projet d’élever sur 
» le tnftne la princesse cfOrange, et de me donner par 
» cette élévation la direction du gouvernement et même 
» la 1 couronne; j’ai la plus grande estimo- pour la prin- 
» cesse; mais je ne consentirai jamais à posséder une 
» couronne qui dépende de quelque femme que ce soit. 
» Je ne prendrai aucune part au gouvernement, à moins 
» que je ne sois revêtu de-la royauté pour toute ma vie. 
» Si vous voulez vous conduire- différemment, je, n’y 
» mettrai aucune opposition; maisje retôurnerai eR Hol- 
» lande, et ne pourrai plus me mêler de vos affaires; si 
» au contraire vous me donnez la roÿquUfpour ma vie, 
» jeconsentirai à ce que les enfants de la princesse An no 

> • • • * • . 1 
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» Stuart soient préférés, après moi., à ceux que je pour- 
» rais avoir d’un second mariage. » ' . 

On donne connaissance de ce discours du prince aux 
deux chambres.de la conventiori; les débats se renouvel- ' 
lent , et deviennent très-animés. Le comte de Danby 
envoie un exprès à la princesse Mar je Stuart;, "'et l’assure . 
que si elle veutrëgner seule il aura assez de crédit pour 
lui faire décernei* la couronne. « Je suis la femme du 
» prince d’Otangç, lui répond-elle, et je n’aurai jamais 
» d’intérêlsséparés de ceux.de, mon mari.» . 

Enfin les deux chambres s’accordent , et chacune vote 
séparém entque le prince et la princesse d’Orange régne- 
ront conjointement en qualité de Coi. et de reine d’An-r-, 
gleterre, et que-le prince seul dirigera l 'administration. 

Ce vote ne passe à la chambre des pairs qu’à üne.faible 
majorité,. èt -un grand nombre de lords protestent con- 
tre cette résolution. . -, ^ ' •. 

La princesse d’Orange arrive cependant à Londres; 
les deuxl, chambre», se rendent en corps au- palais- où- 
sont lé prince- er la princesse : on lit avec solennité 
1-àcte fameux , connu sous le nom de biü des droits- 
et. qui est la sauvegarde et le coihplémertt de la grande 
charte' ; ,1e préambule dè cet acte, rappelle les ordres - 
arbitraires , despotiques et. illégaux reprochés à Jac- 
ques Il , ainsi que les mesures prises pour sauver la 
religion et les libertés. de l’Angleterre; et les disposi- 
tions suivantes ''comprennent les déclarations les plus 
propres à prévenir.lë retour des mêmes dangers. « Le 
» prétendu pouvoir de suspendre les.lois ou l’exécution 
» des lois, par l’autorité royale , sans le consentement 1 
» du parlement^ est illégal le prétendu pouvoir de 
» dispenser des -lois ou de l’exécution des lois par l’an- 
» torité royale, tel qu’il a été pris et exercé depuis peu, 

» est illégal ;• la commission créée pour ériger la der- 
. » nière.cour des commissaires relativement aux causes 
Tom. XVI. 16 
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» ecclésiastiques et toutes les autres commissions et cours 
» Je semblable nature sont illégales et pemicîeiwes 5 
» toutes les levées d’argent faites pour la couronne, 
», sans qu’elles aient été accordées par le parlement 
». ou pour un temps plus long ou en d’autres manières 
» qu’elles n’ont été accordées, sont illégales; il est du 
» droit des sujets de présenter des pétitions au roi , et 
» tous emprisonnements ou poursuites en raison de 
» ces pétitions sont illégaux ; lever .ou entretenir une 
» armée dans le royaume en temps de paix , à moins 
'•» que ce ne soit par le consentement du parlement, 
» est cOntre les lois ; les sujets professant la religion 
» protestante doivent avoir des armes pour leur pro- 
» pre défense convenablement à, leurs- conditions , 
» et ils y sont autorisés par les lois ; les éleotions des 
» membres du parlement doivent être- libres ; la liberté, 
» des haranguent des débats ou procédés en parlement 
» ne peut fournir matière à aucune- accusation ni à 
» aucun interrogatoire devant aucune cour ni en aucun 
» lieu hors du parlement; il ne doit pas être exigé de 
• « cautions excessives , ni imposé d’amendes exorbi- 
» tantes, ni ihfiigé dé châtiments cruels et inusités ; 
», les jurés doivent être dûment qualifiés et examinés, 
»' et les jurés établis pour' connaître des crimes de haute 
» trahison doivent être possesseurs de fiefs; toutes les 
» concessions et promesses d’amendes sur des personnes 
» particulièresavant la conviction sont illégales et nul- 
» les ; pour informer tous les griefs et pour corriger 
» les lois, leur donner la force et les maintenir, il doit 
» être tenu fréquemment des parlements.».. Ayant une 
» entière confiance que 'son altésàe le, prince d’Orange 
»• achèvera la délivrance qu’il a tant avancée et qu’il 
",» préservera les Anglais de la violation de leurs droits, 
» tels. qu’ils viennent d’être déclaras, et dç' tous autres 
» attentats sur leur religion , droits et libertés, les lords 
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» spirituels et temporels , assemblés à Westminster -, 
» ont résolu que Guillaume et Marie , prinoe et prin- 
» cesse d’Orange , seront déclarés roi ct réine d’Angle- 
» terré, de France et d’Irlande, et des états y apparte- 
» nants, pour tenir la couronne et la dignité royale 
» des susdits rayaurties et états pendant le temps de 
» leur vie et la vie du survivant des deux ; que le 
« plein Cxeroice dé la puissance ' royale sqra 'attribué 
» au prince -d’orange et .exécuté par lui seul au nom 
» des susdits prince et princesse pendant leur vie , et 
» qu'après leur décès, la couronne et dignité- royale 
» des susdits royautnes et états passeront aux héritiers 
» du cèrps de la susdite princesse, et, au défaut de telle 
» issue ■, à la princfessé Anne dç Danemarck et aux 
» héritiers de son corps, et enfin à défaut de telle issue 
» aux héritiers du corps' du prince d’Orange.; Les sus- 
» dits lords spirituels’ et temporels et lès communes 
» prient le prince et la princesse d’Orange d’accepter 
» les susdites condition^, et ordonnent que. les serments 
» d’allégeante et de suprématie soient requis dans les 
» termes suivants au lieu de tous autres serments de 
» supréhaatie et d’allégeance qui sont abrogés : Je jure 
» que je serai Jiclèle à' leurs Majestés le roi Quiltaume 
» et la reine Marie $ je jure cjue' de iôut mûn cœur 
» j’ abhorre , déteste et abjure , cotnme impie et Itéré- 
» tique , la " damnable ' doctrine et proposition que les 
», princes excommuniés ou privés par le • pape ou par 
» quelque autorité du siège de Rome doivent être dé- 
» posés ou tués par leurs sujets au par quelque autre 
» personne que ce soit '; je déclare. qu y aucun prince ni 
» aucune autre personne' , prélat , 'état ou potentat 
» étranger n'a ni .ne doit avoir aucune juridiction, 
» supériorité , prééminence ou autorité ecclésiastique 
» ou spirituelle dans ce royaume. » * ■ ‘ 

Le marquis d’Halifax, en qualité d’orateur de la 

16. 
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chambre des pairs, offre la couronne à leurs altesses 
au nom des pairs et des communes r d -Angleterre ; le 
prince et la princesse l’acceptent , expriment leur re- 
connaissance et sont proclamés avec pompe (1689). 

Quelque mémorable que soit ce grand changement, 
il sera plutôt effacé de la mémoire des hommes que le 
: Tiom- du grand Newton , qui, à cette époque, faisait la 

- gloire de l’Angleterre. L’immortel Descartes avait pour 
ainsi dire créé une nouvelle science mathématique par 
l’application de l’algèbre à la théorie des courbes et des 
fondions variables ; les bases de l’analyse infinitésimale 
étaient dans les méthodes dé F ermat relatives aux maxinia 

: éf aux tangentes; Galilée avait découvert les lois delà 
' chute des gravés ^ Kepler. entrevu la gravitation univer- 
selle, et Robert llook reconnu, que les mouvements 
planétaires soierie résultat d’une force primitive de pro- 
jectionf combinée avec la force attractive du sûleil; les 
travaùx de Chrétien Huyghens avaient suivi de près' ceux 
de Kepler et àé Galilée; il avait appliqué. le pendule 
aux hallages, perfectionné les télescopes, découvert 
l’anneau de Saturne, reconnu un des satellites de cette 
planète, et publié, ses découvertes sur les développements 
et sur la force centrifuge ; l’astronome Jean Hevelius de 
Dantzick s’étaitrendu célèbre par ses. immenses travaux, 
et particulièrement par Ses observations sur les taches 

- et la libration de la lune; Flam.ste.ed, qn des ornements 
de la Société royale de Londres, avait commencé ses 
belles et nombreuses observations astronomiques, Wallis 
donné au public son arithmétique des infinis, Richèr 
montré -par l’expériérfce que la pesanteur des corps 
diminue à mesuré qu’on] s’approche de l’équateur ,.Roë- 
mer fait ôonnaître soh travail sur la vitesse de fa lumière, 
et Picard mesuré en France un degré, du méridien. 
Louis XIV avait eu le bonheur de conquérir pour la 
France, par son estime et s, es bienfaits, ce célèbre Huy- 
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ghetts-dont nous venons 4e parler, et l’ijlustre Jean-Do- 
minique Gassini, l’auteur du fameux gnomon de l’église 
de Sainte-Pétrone de Boulogne et auquel l’astronomie a 
dd la théorie des satellites de Jupiter, la découverte do 
la rotation de cet astre, de eelle de Mars, de la lumière 
zodiacale et de quatre satellites de Saturne,, la connais- 
sance très-apptochée de la . parallaxe du Soleil, fine 
table très-exacte de réfraction et une théorie complète de ' 
la libration de la lune. . ' ■ ' ■" .> • ' ’ ' , 

V . -> . . , , ' i « (1 

Huyghen» et Casiiriî avaient été pommés membres de 
cette Académie des sciences de Paris dont l’étahlissefnent 
est l’un des- plus beailx titres de gloire de. Loüis XIV et - 
de Colbert, 'et' qui, 'de même que la Société royale dé. 
Londres et d’autres académies de l’Europe, avait, dès 
les premiers temps de sa formation 1 , commencé cet en- ■> 
chaîneinent. éclatant et non interrompu de travaux, 
d’encouragements et de nobles récompenses , consacrés • 
à la précision de» expériences, à l’importance des ob- 
servations, à la' beauté des découvertes, à la justesse des 
théories et au développement de cet eSprit philosophique 
qui allait produire , dans- les scienees, de si grand* et de 
si rapides progrès» Ne tort révèle enfin au monde savant 
le principe général des Ions des mouvement» célestes; 
il proclarbè la loi générale de la pesanteur, sur laquelle ' 
il avait tant médité dans 1$ solitude, et se déterminant;'" 
après beaucoup d’hésitation, b. publier les admirables 
résultats de ses expériences , de ses réflexions el'de ses 
calculs , il enrichit l’Europe et la postérité des principes 
mathématiques de la philosophie naturelle (i68i), de 
l’optique, de l’arithmétique universelle, de la méthode 
des fluxiohs et des autres dons -de son profond génie. 
Professeur: de mathématiques dans l’université de Cam- 
bridge, il est nommé par. cette université son représen- 
tant à la convention anglaise; et l’homme qui vient de-, 
dévoiler la grande loi physique qui régit l’unîvera con- 
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court à la rédaction dé ce hiU des droits qui assure les 
libertés de l’Angleterre. . < 

Depuis plus de trepte ans les sciences avaient perdu 
le célèbre Pierre Gassendi, chanoine de Digne et pro- 
fesseur de mathématiques -au collège royal de France. 
Il avait adopté, le fond des systèmes physiques d’Épicure, 
les avait. réformés ,, et leur avait imprimé une si grande 
autorité qa’-il flvait.eu la gloire.de partager avec Descür- 
tes l’empire de la philosophie cultivée ,à'_ celte époque, 
et qu’ort disait les gassendistes et les. cartésiens il avait 
composé plusieurs éloges , et ^particulièrement celui 
de son compatriote Nicolas-Claude Fabri, de Peiresc, 
dont ' les antiquaires admiraient les profondes connais- 
sances dans la science des antiques,,. et particulièrement 
des 'médailles ; et on avait compté parmi ses ami», et 
, ,én quelque sorte ses disciples j'-l’astronome et mathé- 
maticien Mpntanari , professeur de mathématiques à 
Bologne... . •. . ; • _ • *. » ’ / . 

Mais dans le temps où-'Ne^vton découvrait les lois du 
système du monde, vjvait en Allemagne un homme 
prodigieux par l’étendue de son gépie; -Fimmensité de 
•ses connaissances et la variété de ses travaux; cet homme 
était Deibnitz : Savant dans la jurisprudence , dans les 
• belles-lettres et dans. l’histoire, auteur de grands ouvrage? 
■qui seuls auraient acquis une . haute réputation, à des 
historiens, à des littérateurs, à des jurisconsultes, à des 
diplomates, il publie ou prépare pour la postérité un 
traité dé théologie contre Wisovatius,-tm des chefs des 
sociniens , des essais de ’l'lwodicée , sur la bonté de Dieu 
et la liberté de l’homme, plusieurs récrits de métaphy- 
sique sur l’espace, le temps, le vidç, les atomes et les 
monades, un grand nombre de traités ?ur le- mou- 
vement ainsi qye sur. d’autres sujets ale, physique, de 
cosmogonie ou de mathématiques, ses fameuses règles 
du cqlcut différentiel , “et des recueils précieu* de lettres 
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sur divers objets, donne le plan de l’Académie de Berlin , 
qui vas’élever- à l’instar de celle de Paris et de la Société 
royale de Londres, est nommé comme Newton associé 
etranger de l’Académie des sciences fondée par LouisXlV, 
et ajoute un. fleuron éclatant à la fcouronne immortelle 
qu’il a conquise en plaidant la cause dp la tolérance re- 
ligieuse dans des lettres célèbres adressées à Pellisson, 
Fanai si fidèle et si dévoué de Fouquet. 

L’invention ou le perfectionnement de la machine 
pneumatique, et les expériences que l’on peut faire sur 
le vide avec cette maphine, consacrent les noms d’-Othon 
de Guer ike, bourgmestre de Magdebourg , et de l’Irlandais 
ilobert Boyle, fils du comte de. Cotise, et auquel on doit 
principalement l 'établissement de la Société r-oyale de 
Londres ; et Gregory fait connaître le télescopé qui porte 
sou nom. • * y ■ ... .. , • * . . . . 

Un. élève de Galilée ajoute à l’illustration de l’Italie; 
lp géomètre Vincent Viviani retrouve ou plutôt devine 
■les vérités rëlatives aux sections coniques, et qiPsvsienl 
renfermées quatré. livres d’Aristée , un des prédécesseurs 
d’Euclide , et le cinquième livre d’Apollonius de Perge 
en Pamphylie. . • . • ' ..•••■ . • 

1 Dominique GpgUelrninj, professeur de mathématiques 
à Bologue, et ensuite à Padoue, et intendant général des 
pa«x de l’état de Bologne, mérite par ses ouvrages sur 
1 '-hydrostatique d’être. nommé; comme Viviani, associé 
étranger, de l’Académie des sciences de Paris. 

- Jean-Baptiste Tavernier et Jean Chardin font des 
voyages eu Turquie, en Perse, dans les Indes, et eu pu- 
blient les relations. ”* . 

Jean-Alphonse Borelli dp Naples donne, son ouvrage 
sur les mouvements des animaux. 

Qn jouissait depuis long-temps des travaux du célèbre 
botaniste Charles de L’Écluse. Guy de La Brosse, médecin 
de Louis Xlll ; avait acquis de grands droits à la recon- 
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naissance des naturalistes en obtenant-' l^étaWisseibéat de 
ce "jardin du roi appelé d’abord Jardin des plantes mé- 
dicinales, et qui, par les soins du grand Buffon et de 
tant d’antres savants sî justement célèbres, derait devenir 
le plus beau ei le plus riche muséum d’histoire naturelle. 
Fagon professe lai botanique et la chimie dans cet établis- 
sement, ^ui devait tenir de ses soins tant d’accroissernent 
et de renommée y le célèbre Guichard-Joseph Duvecney 
y donné des leçons d’anatomie qui remplissent d’enlhoüU- • 
si'asme et initient dans celte' science "si -importante up 
nombre immense dVdèves; et dans le même, temps l’il- 
lustre To.urnefort commence d’y acquérir., par ses cours 
■de botanique, la grande réputation.qui l’attend. \ 
Robert Môrison dirige pendant long-temps le jardin 
de botanique que Gaston , dujc d’Orléan9, avai.félàbli à 
Blois, refourne ensuite dans l’Angleterre, sa -patrie, y 
est. nommé professeur. de botanique dans l’université 
d’Oxford , et publie sur cette science des ouvrages im- 
portants. Oit .doit au. savant Hollandais -Swammerdam 
une histoire'générale des insectes, .bien remai’quable sur- 
tout pour l’époque où elle est écrite , et des -traités sur 
plusieurs organes de l’homme. ' * . * 

D’àutres savants ajoutent aux progrès da l 'anatomie , 
de la chirurgie et delà médecine y Étienne-Rodrigue de 
Castro publie dès commentaires sur Hippocrate; le juif 
portugais Zacutus donne des ou vrages recommandable^ 
sur l’histoire et la pratique. de.la jnédecmey tout Paris 
court' au i leçoùs dé médecine dormées-au collège de 
France par Güy Patin , si connu d’ailleurs par ses let- 
tres satiriques; Prosper Martiau, enrichit la science mé- 
dicale d’ouvrages'estjmésy Jean- Magow, Jean Riolaih, 
Nicolas Stenon et Thomas Barlhçlin font impwméridi- 
ve;‘s traités' anatomiques ï Mareel Malpighi de Bologûe , 
que son Anatotnie des plantées aurait seule rendu célè- 
bre, accroît sa gloire par ses découvertes sûr le dévelop- 
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pement de l’embryon dans l’œuf , sur le cerveau , les 
poumons , le cœur, les viscères et plusieurs autres orga- 
nes. Raimond de Vieussens, médecin de Montpellier, et 
ensuite membre de l’Académie des sciences de Paris et de 
la Société royale de Londres, est auteur d’un grand 
nombre d’ouvrages sur les maladies internes, les nerfs, 
le cœur , Uoreilleetle sang ; Gaspard A sel l i avait décou- 
vert dans les animaux les vaisseaux lactés qu’on avait 
ensuite reconnus dans l’homme; Maurice iJolIYnann et 
Jean -George Wïrsung voient le Canal excréteur du pan- 
créas ; le célèbre Pecquet découvre le trônç commun des. 
vaisseaux lactés et lymphatiques, çt montre la route que 
suit le chyle pour arriver aux vaissèaux sanguins; l’An- 
glais Thomas Warton donne une description générale 
des glandes ; Sylvius expose plusieurs points importants 
de la structure du cervçsfu et de celle des nerfs ; Wepfer 
s’occupe du cours des vaisseaux sanguins de ce cprveau 
que Thomas Wülis, de la Société royale de Londres, 
auteur d’urt ouvrage sur la peste et sur les maladies con- 
lagieuseSj décrit avec bieu plus d’exactitude que ses pré- 
décesseurs ;. Gérard Blaes traite de la moelle épinière; 
François-Joseph Burrhus analyse lq substance du cer- 
veau dont cette moelle épinière tire son origine, et trouve 
que le quart de la masse de oej organe est d’une matière 
semblable à Vadipoçire delà tête des cachalots, connu 
dans le commerce sous le nom do Marie de baleine ; le 
jésuite Christophe Selineider prouve que. la féline est le 
véritable organe dç la vue. " 

François Redi, célèbre médecin des grands-ducs do 
Toscane Ferdinand II et Côme III, ajoute des ouvrages 
très eslimés, et relatifs à l’histçire naturelle, aux poésies 
italiennes qu’il publie avec succès. 

Jacques Gronovius'et Jean-George Grævius , sondigue 
disciple , Obtiennent la haute et juste réputation que 
donne une érudition des plus grandes. Le premier pu— 
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blie le Trésor des antiquités grecques j-'et le second le 

■ Trésor $es , antiquités romaines, qu’il devait 'faire sui- 
vre tlu ’ Trésor des antiquités d’Italie , composé par lui 

.et par Burraan. >' :■ ' \ •; .«• 

Jacques Harrington , l’un des plus célèbres écrivains 
politiques de la Grande, -Bretagne, voyage en France , en 

■ Hollande , en> Dançmarck , en Allemagne en Ita)ie, 
observe la nature; des diYersgouvernements,.et,. quel- 
que temps après son retour en Angleterre, donne son 

J Oceana. " -.'v v • • . ■ 

. ' I » ' * .r- > 

Vers de même temps les ouvrages de l’Anglais Thomas, 
Hobbes, et particulièrement . sort trait é du Citoyen et le 

■ Léviathan, excitent une grande rumeur en Europe, dé- 

plaisent aux amis. de -la religion et de la liberté, et ani- 
ment d’autant plus d’ennemis contre lui qu’on redoute 
ses grandes connaissances et lés dolents variés avec les- 
quels'il traduit Homère en vers anglais, et compose un 
poème snr.un château renommé: . 

< Sir Guillaume Tertiple , retiré à la campagne après 
avoir rempli les fonctions d’ambassadeur auprès des états 
. généraux-, aux conférences d’Aixrla-Chap.éllè ét à celles 
de Nimègue, prépare pour la postérité .ses lettres, sesmé- 
moires, ses remarques et d’autres ouvragés. 

Le baron Samuel de Pufféndorf acquiert une telle ré- 
putation par ses Eléments de jurisprudence universelle , 
q’ue.Charles-Louis , électetir palatin, fonde pour lui. une 
chaire de droit naturels Heidelberg, et que .Charles XI, 
roi de Suède, lui' donne, quelques années après-, une 
chaire semblable à Lu aden. Parmi les ouvrages qui l’ont 
renducélèbre, on cite son traité du Droit naturel et des 
gens, urte introduction à,l’histoire-des principaux états 
de l’Europe , Un'e histoire de Suède, une histoire de 
Charles-Gustave, une histoire de l’électeur de Brande- 
bourg Frédéric-Guillaume, dit le Grand , et une Des- 
cription historique et politique de l'empire du pape. 
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Un homme d’un génie extraordinaire paraît en 
France, et annonce pour ainsi dire la succession de 
grands hommes qui Vont ajouter une nouvelle gloire à 
celle- dont Dèscarles et Corneille ont doté leur patrie; 
Biaise Pascal , né à Clermont en Auvergne , compose , 
dès l’âge de seifce ans, un traité des sections coniques., 
invente^ ensuite une machine d’arithmétique , 'fait des 
expériences et des découvertes sur la pesanteur de l’air 
et l’équilibre dçs liqueurs, résout plusieurs problèpies 
relatifs à la roulette, ,est proclamé grand géom.ètrè et 
grand physicien , et, dévoilant- aux yeux du monde le 
talent du grand écrivain, compose ses fameuses Lettres 
provinciales , si.tërribles contré les casuistes dangereux 
qu’il combat , et admirées <jç ceux mêmp qui prennent 
peu d’intérêt «ux, questions théologiquc8,et aux" autres 
sujets qui y sont traités,, fixe dans cet écrit impérissable 
cette belle langue française 1 enrichie pàr tant de chefs- 
d’ceuvre , et montre par cet ouvrage une-alliance mer- 
veilleuse de l’esprit, géométrique , de la -piété la plus res- 
pectable, et d’une plaisanterie si originale;, si agréable 
et si forte qu’on eSt tenté de le regarder comme le pré- 
curseur du, plus grand auteur comique qui ait honoré 
notre scène* • ;■ .. . . ' . 

Parmi lés illustres anfis de Pascal on comptait ces xé- 
nérables habitants de Port-Royal-des-Champs , Robert 
A'rnauld d’Andilly , si connu par ses excellentes traduc- 
tions, et Pierre' Nicole,, que ses j E ssais de morale de- 
vaient rendre si célèbre. ; ' ■ 

Mais quels sont ces deux hommes qui, au milieu dû 
grand éclat du dix-septième siècle, brillent pour ainsi 
dire d’une gloire céleste ? ce «Ont Bossuet et Fénelon ; 
l’Un a été surnommé l’aigle de Meaux, ci l’autre le cygne 
de Cambrai , comme on avait nommé Virgile le cygne 
de Maritoue. Bossuet consacré un grand nombré d’ou- 
vrages à la défense dç la religion dont il est le ministre', 
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écrit et parle oomme un de ces anciens prophètes inspi- 
rés du Très-Haut;, on le Homme un père de l’Eglise ; 
chargé avec l’illustre duc de Montausier.de l’éducation 
du dauphin, il oompose pouf ce prince, ou plutôt pour 
la postérité la plus reculée , cette admirable Histoire 
universelle où son génie s’élève à unfc si grande hauteur 
en peignant la naissance, les progrès et la chute des 
empires, et laisse dansses oraisons funèbres des chefs- 
d'œuvre où l’oratetlr sacré semble du haut des cieux 
montrer le néant, des vanités humaines, 'faire tonner 
contre le crime des foudres vengeresses, présenter à la. 
vertu lû palmé consolatrice, et lui ouvrir les portes 
éternelles. Fénélon, précepteur d u duc de Bourgogne 
et -de sCs frères les.dtios d’Anjou et de Bebri , compose 
pour eux ce divin Télémaque ou les devoirs des rois 
sont tracés par . la vertu la plüs. pure>- où la morale 
parle à tous les hommes le langage le plus .touchant et 
le plus persuasif, et où une imagination brillante, ani- 
mée parles sublimes images de la poésie antique , une 
sensibilité profonde et une- dôuce mélancolie ont' donné 
à d’adjnirables pensées tout le cliarrrtedu style le plus 
suave et le plus harmonieux. Nul mortel peut-être n’a 
jamais approché davantage dç ce modèle ineffable et 
Céleste de la bonté infinie, que nous vénérons avec .tant 
d’amour, et de respect dans le livre sacré de. l’évangile. 
On ne pouyaitl’entendi'e.dans la chaire apostolique paiv 
1er- de Dieu et de la morale chrétienne sans partager 
ses .douces émotions ;. on aimait, l’orateur autant qu’on 
lè.réspectait; ceux même dont les opinions religieuses 
étaient les plus .différentes des siennes, cédant à un pen- 
chant secret et irrésistible, voulaient avoir les mêmes 
sentiments, les mêmes- vertus, la même piété <jue celui; 
dont les paroles pénétraient jusques ati plus- profond de 
leurs cœurs; et si .quelqu’un- pouvait inspirer à toug les 
humains les mêmes croyances comme les mêmes affec- 
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tions, Fénélon eût remporté celte heureuse victoire. 
Combien de malheure'ux il devait consoler lorsque , 
élevé sur la chaire archiépiscopale de Cambrai , il ver- 
rait un si grand nombre de fidèles confiés à x Ses 'soins 
paternels! et qnéls hommages de l'Europe entière lui 
étaient destiné? ! Bossuet; Fénélon, quels souvenirs ce? 
noms rappellent! la perversités, l’intrigue çt l’envie 
avaient voulu les diviser j l’admiration de la postérité 
les a réunis ; et un de mes plus illustres collègues dans 
l’Institut de^France et dans la chambre des 'patré, M. le 
cardinal duc de Baussçt, leur a élevé, dans deux beaux 
ouvrages, un monument digne de ces grands hommes , 
et où leur gloire brille d’un éclat -commun à tou? les 
deux. •*. ;• 

Fléchier, évêque de Nîmes, déploie toutes les res- 
sources de l’art oratoire dans sa belle oraison funèbre, du 
grand Tureuiie. < 

Mascaron', évêque d > Agen, se distingue par ses pré- 
dications, et le père jésuite Louis Bourdaloue donné à 
l’éloquence de la chaire .une noblesse, une élévation, 
Une dignité et une force de raisonnement qui va jUsqùe 
dans les replis les plus cachés du cœur combattre toutes 
les résistances. ■ 

‘Un oratorien , Nicolas Malebranche, publie la Re- 
cherche de la vérité., ouvrage célèbre, où la mêla physi- 
que _la plus profonde, alliée, à l'imagination- la plus 
vive, expose les idées lés plus abstraites avec la clarté 
et l’agrément les plus propres à captiver les esprits les 
plus légers. * • ■ 

La Bruyère imite ou plutôt, surpasse Théophraste 
par ses Caractères ou ses portraits si bien peints, si res- 
semblants et si utiles à la morale publiquè. ‘ 

Le duc de La Rochefoucauld laisse dans ses Maxifneà 
un monument de son esprit, de ses lumières et de-aon 
talent. • 1 . < 
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André Dacier, secrétaire perpétuel- de P Académie 
française, enrichit la littérature’ des traductions de quel- 
ques dialogues de Platon, de la poétique d’Aristote, des 
vies de Plutarque et des œuvres d’Horace, ainsi , que des 
observations sur Longin et de plusieurs, autres ouvrages. 

Corneille meurt en i684 doyen de l’Académie fran- 
çaise. Racine avait partagé sa gloire; il tient seul après' 
lui le sceptre de la scène tragique. Nourri des ouvrages 
des tragiques gfecs, d’Homère et des prophètes, il com- ' 
pose Andrbmaque, Britannicus , Bérénice , liajazet , 
Mithridate , Iphigénie, Phèdre , Esther et A thalie , 
peint avec forcé les plus nobles- mouvements dé Pâme, 
fait parler aux passions le langage le plus animé, émeut 
les cœurs par l’expression la .plus vive des sentiments 
les plus tendres, s’élève aux peifsées les plus sublimes, 
trouve cet art admirable, et inconnu aVant lui parmi 
les modernes, de la versification la plus mélodieuse et 
la plus enchanteresse, ravit par son Styje comme par 
une musiqüé harmonieuse, ne cesse,' au milieu des Har- 
diesses de son génie, d’ètre fidèle au goûtlè plus déli- 
cat, et, pour employer les expressions d’un des plus 
grands critiques, ressuscite Sophocle , surpasse Euri- 
pide , et balance Corneille. 

Une grande 'et noble jouissance lui était T'éservée ; 
il ïeçoit ‘en qualité de directeur de P Académie, fran- 
çaise l'auteur à' Ariane et du Cônile dèEssex , le 
frère et' le successeur de Corneille, et dans celte séance 
solennelle prononce l’éloge du grand homme qui n’est 
plus, et que personne ne peut louer mieux que lui. 

On, compte parmi sès amis les plus intimes Boileau 
Despréaux , qui donné des préceptes si utiles et de si 
beaux exemples dans ses épîtres , ses satires", son poème 
intitulé le Lutrin , son Art poétique, sa traduction du 
traité de Longin sur le sublime, et a si bien mérité le 
surnom de VHorace français. 
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Un "homme dont la gloire'n’est éclipsée par celle de 
personne s’empare de la , «cène comique : Molière , 
qu’Aristopliane , Ménandre, Piaule et Térence auraient 
tant admiré, observe, en philosophe les ridicules et.leS 
vices, les fait monter sur le théâtre, leur commande 
les mêmes actions que la nature, leur dicte les mêmes 
paroles, et les expôse sans aucun déguisement au rire 
des spectateurs les moins instruits , frappés de la vérité 
de ses tableéux y et des hommes édjairés qui s'abandon- 
nent avec taftt de' plaisir à l’ascendant de son génie. 

Parmi les pièces qui doivent éterniser sa gloire , ou 
aime surtout à revoir le Misanthrope , les Femmes 
savantes , l' Avare , le Bourgeois Gentilhomme et ce 
%'artufe dont la défense' contre les faux’ dévots ho- 
nore la jüstice , le grand -sens èt le noble caractère de 
Louis XIV. . 

Un poète inimitable comme Molière , Jean de La 
Fontaine , publie, ces fables qu’Ésope et Phèdre lui 
auraient enviées , où leà vérités les plus importantes 
aux progrès de la civilisation sont cachées sans se déro- 
ber néanmoins à. des, 'yeux perçants et attentifs sous le 
voile de fictions. charmantes et d ? unc poésie si simple, 
si naïve., si belle et quelquefois si sublime que la nature 
elle-même semble l’arvtnr inspirée. Il était très-lié avec 
Molière , Racine et Despréaux ; et comment n’aurait-ii 
pas obtenu une amitié fidèle ce La Fontdine'qui , 
•s’empressant .de sortir de sa nonchalauoe, ordinaire , 
ne craignit pas d’imiter Pellisson et. de défendre .avec 
courage et le surintendant. Fouquet son bienfaiteur, et 
son parent Jànnard., qui avait partagé la disgrâce dù 
surintendant, auquel, ib était attaché ! 

Parmi, les amis si dévoués à ce bon et simple La < ' 

Fontaine, on voyait Chapelle , qui sait attacher tant 
d’attraits à l’ouvrage auquel- il travaille, et qui est.inti- 
tulé : Voyage fie Ilachaumon t. et de Chapelle. 
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La , douce madame Deshoulières peint dansses idyl'- 
les , avec autant fie grâce que de sentinjenf, ce qu’in- 
spirent aux âmes aimantes les fleurs , lefc ruisseaux, les 
bois, les oiseaux qui les. peuplent-, et les troupeaux qui 
animent Jès vertes prairies. 

Madame Dàcier-, se distinguant dans un genre plus 
grave, et partageant les travaux du .savant auquel elle 
a donné sa' main, cède aux. instances du duc de Mon- 
tausier, donne pour lè dauphin des éditions -de Florus , 
d’Aurélius Victor , d’EutropC , de Diçtys de Crète , 
et publie des traductions -de; Térence , de' l’Iliade , de 
l’Odyssée, d’Anacréon, d’une partie de Plaute et d’Aris- 
toplvaoe. • ,• i 

Parmi les autres émulés de Clotilde de Sur ville et 
de celte Christine de Pisau-, dont les talents avaient 
illustré les règnes des rois de France Charles- V et Char- 
les VI, on comptait mademoiselle de Scuderi, sœùr 
du poète "de cé nom. L’Académie fraYiçaisç lui avait 
décerné Je prix d’élqquençe pour son Disconrs sur la 
gloire; on la surnommait la Sapho déjà France ; et 
néanmoins elle avait doriné le jour à ces romans* com- 
posés de tant de volâmes , oicune sorte de métaphysique 
sentimentale remplace trop souvent l’expression de la 
v nature , et .qui ont tant contribué à faire attacher le 
nom de romanesque aux sentiments et aux aventures 
que la vraisemblance ne recommande, point' y que la 
raison reppussey-et -que rejette la véritable sensibilité. 

La comtesse de La Fayette compose trois romans 
.que l’on a donnés souvent pour .modèles , Zaïde, la 
Princesse de Clèves et la Princesse de Monlpensier. 
Onlui doit d’ailleurs des mémoires de la pour' de France, 
et l’histoire d’Henriette d’Angleterre , duchesse d’Or- 
léans. • - . \ - 

■Quelle renommée la marquise de Sévigné va con- 
quérir sans y avoir pensé , en écrivant ce grand nombre 
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de lettres si remarquables par la noblesse, la facilité, l’ai- 
mable négligence, la naïveté , la délicatesse et l’enjôue- 
ment du style !" .elle était bien éloignée de prévoir la pu- 
blication de 'ces lettres charmantes que 1 lui dictaient sa 
tendresse si Couchante pour la comtesse de Grignan,sa 
fille, son affection pour son fils, son attachement pour ses" 
amis , et dans lesquelles on trouve une histoire abrégée 
et si intéressante des principaux événements-'du règne 
de Louis XIV et des portraits si ressemblants des grands 
personnages de ce règne. / ' r - - 

Saînt-Évremond compose ùn grand nombre d’ouvra- 
ges dans plusieurs desquels ori remarque beaucoup d’es- 
prit, d’érudition et de philosophie. Obligé de se retirer 
en Angleterre pour échapper aux suites de <ce qu’il' 
avait publié sur la paix des Pyrénées , -il y voit son 
exil adouci par.l’amitîé de la belle et spirituelle duchesse 
de Maaarin , qui avait fixé son -séjour à Londres , et 
ensuite parla bienveillance de Guillaume III. Il s’y lie 
particulièrement avec le poète Edjnond Waller , que 
les Anglais ont nommé leur Anacréon. - •' 

Dryden ^ compatriote d’Edmond Waller , non senle- 
lement sè distingué -par ses pièces de théâtre, mais encore 
traduit Virgile en -vers anglais. . , ‘ 

Thomas Otway. donne à Londres V Orphelin, Venise 
sauvée, Don Carlos . , -et plusieurs autres tragédies et co- 
médies. , vj y 'v. 

-Sir Jean-Denhatn , Irlandais , publie sa tragédie de So- 
phi, son poème de la Montagne de Cboper, et- plusieurs 
autres pièces de-poésie. - » /( > •' 

. Lesfcdmédiea de Guillaume Wÿcfiçrley ont un très- 
géand succès à la cour de Jacques II. - -.>•*" 

•Sir Guillaume Davenatit , qui', peu de temps après la 
mort de Benjamin Johnson , avait mérité par ses pièces 
de théâtre d’ètre poète couronné , établit à Londres un 
optera italien. - , ' V . , 

Tom. XVI. - 17 

' . >: ‘ 
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Abraham Colley acquiert beaucoup de célébrité par 
la beauté de son talent poétique. - ' ■ N . 

Le poème d 'ïludidras , publié par Samuel Butler, 
est recherché 'Comme un des ouvrages les plus rem- 
plis de pensées spirituelles et de-plaisanteries fines et 
délicates. ... 

Et à quelle grande renommée devait atteindre Milton, 
l’auteur sublime de ce Paradis perdu, où soiigénia 
élevé lui inspire des conceptions si Hardies, où, transpor- 
tant à l’Occident de l’ancien monde les grandes images 
des livi'es saints et des autres livres orientaux, il crée une 
sorte de mythologie sacrée j où il imprime Uses immenses 
tableaux et les traits admirables des poésies de l’Orient^ 
et le caractère sombre et terrible dés poèmes de la Calé- 
donie et des autres contrées septentrionales de l’Europe, 
et où il peint, avec un charme inexprimable le séjour en- 
chanté d’Êden, et les tendres et innocentes amours d’Adam 
et de sa compagnel • 1 

Milton , modérant son exaltation poétique, avait éprit 
sur le gouvernement de l’Eglise anglicane , les droits de 
la puissance civile daus les matières ecclésiastiques, l’édu- 
cation des enfants, la liberté de la presse, les peuples et 
les rois. 11 publie une Histoire d’Angleterre depuis Guil- 
laume-le-Conqùérant, ainsi qu’un 'traité sur la r vraie reli- 
gion, l'hérésie, le schisme et la tolérance, et meurt après 
avoir été aveugle comme Homèrei , 

La peinture est sœur de la poésie} le grandiose du génie 
déMilton se.montre dans les tableaux de Le Brun,pcemier 
peintre de Louis XIV, élève de Simon Vouet 5 >1 fait 
admirer dans ses nombreux onvrageà la pureté du dessin, 
l’expression des passions , la beauté de la composition et 
de l’ensemble. On a comparé à un ppème ses batailles 
tP Alexandre. ( ■> ; 

, Eustache Le Sueur, élève de Vouet comme Le Brun , 
s’immortalise par un grand tableau de saintGervais et de 
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saint Protais , et parcettfc qui représentent la vié de saint 
Bruno, et où l’on ne cesse d’admirer la plus noble sim- 
plicité, le goût de l’antique, et cette vérité d’expression 
qui commande si fortement le sentiment et la réflexion. 

Pierre Mignard peint la coupole du Val-de-Gtâce , 
et devient surtout célèbre par le grand nombre de ses 
portrait*. . ' r ■ > . .. ' i* * * 1 * \j K' 

Jean Petitot peint en émail avec tant de talent qu’on 
le nomme le Raphaël du genre de. peinture qu’il a 
choisi. Ses nqmhmlx portraits, aùssi beaux que fidèles et 
inaltérables dans leurs couleurs, entêté conservés avec le 
plus grand soin, t •: ' ». .« \ . 1 

Aubjnel, attaché au jardin du roi, et, avant lui , Ro- 
bert , peintre du jardin botanique établi à Blois pasr Gas- 
ton , duc d’Orléans, peignent ou dessinent des, plantes 
avec habileté. < * ' ' 

Claude Gelée, djt Le Lorrain, est auteur de très-beaux 
paysages. ’ ‘ • ‘ • \ ' à ' - 

Rembrandt se distingue à Amsterdam par l’imita- 
lion'fidèle de la nature , et par la forée que dortne à ses 
tableaux la grande et savante opposition des jours et des 
otnbres. • ' V . . 1 ■ 

Gérard Dow , son compatriote et son élève , fait admi- 
rer le fini et- le naturel de ses ouvrages; . 

Pierre Béretin, dit Piètre de Cortone , aussi grand- 
peintre que grand architecte, réussit dans les .peintures à 
fresque et' dans d’autres tableaux, où il montre la fécon- 
dité de son génie, la grandeur de ses pensées et la viva-. 
cité de son imagination. ' *• 

Jean Lanfrano , digne -élève d’Augustin et d’AnnibaU 
Garrache , était mort dans les premières années dè l’épo- 
que qui nousoccupe.,- .. ( " '•■ ■■ - • , 

Louis XIV et le pape Clément XI donnent des mar- 
ques particulières d’estime au peintre célèbre de la mar- 
che d’Ancône,, Carie Moratte. - , 

* 7 - 
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Le Napolitain Salvator Hase peint des combat», des 
marines, des paysages et d’autres sujets. Il travaille avec 
une telle rapidité qu’on a prétendu qu’il pouvait com- 
mencer et finir un tableau dans le mêjjne jour} et néan- 
moins. cette célérité extrême ne paraît pas nuire 4 son 
grand talent. ... . »":• 

Valerio Castelli, de Gênes, compose des tableaux de 
batailles avec beauçoop d.e succès. •. 4 

Atidré Sacchi,né à Rome, montre dans ses ouvrages 
combien il est le digne élève de l’Albane. - ■ 

- Joseph Jlibeira , surnommé F Eepagnolet parce qhfil 
est né à Xativa en Espagne , étudie la mànièrede frliçhel- 
Ange de.Càravage, lésiirpasse , dit-on, dans la correction 
du dessin., devient premier peintre du vice-roi de Na- 
ples, choisit presque loujoux's pour ses peintures des sur 
jets terribles, et se fait admirer surtout par l’expression 
de ses figures. *: * .v . 

Les églises et les. palais.de la patrie de l’Espagnole^ 
continuent de se réinplir de cWfs-d’eetivre qui doi- 
vent placer l’écoje espagnole à un rang- bien élevé. Paul 
Cespèdes , peintre de Cordoue, avait laissé dans la cathé- 
drale de celte ville son fameux tableau de la Cène. Barihé- 
lemi Morillos, de Séville, brille «u milieu des autres 
grands peintres espagnols par la beauté de son génie , 
la fraîcheur de son coloris et son imitation fidèle de- la 
nature. ; . ô. * -, -. . •. : * i. 

Pierre Puget, de Marseille, se distingue dans la pein-> 
tare,- et, une maladie dangereuse Payant forcé de re— 
noo cer à la culture de cet art, se liyx*e à la; sculpture 
qu’il- avait étudiée sousRoland, est appelé à Paris par 
Fouquet, r-eteuu par Colbert , honoré par Louis XIV 
qui le nomme V Inimitable, orne les jardins de Versad- 
les de sdh Milon et de son Andromède, et fait la répu- 
tation de plusieurs endroits d’Italie ou de France par 
d’autres admirables statues. .■ . , • • . ; 
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- De beaux ouvrage» du sculpteur Jacques Sarasin sont 
distribués dans Versailles et dans Marli-. 

François et Micliel Anguier acquièrent une grande 
réputation par leurs sculptures, Girardon , élève de Fran- 
çois Anguier, faitadmirer les groupes et les statues qu’il 
place dans les jardins de Versailles et dans Ceux de Tria- 
non , le fameux mausolée du cardinal dé Richelieu et 
la^statue équestre de Louis XIV qu’il élève aü-milieu de 
. la place Vendôme. ' ' ■ f * 

On vbit dans le superbe hôtel des Invalides, et dans Cés 
jardins de Versailles où respix-ent pour àifisi dire tant de 
héros et de dieux, des ouvragés do l’habile sculpteur 
Antoine 'Coiseyox. ' ■ - ' 

André Le "Nôtre avait imaginé l’ensemblè si riche et 
si grandiose de ces immenses et magnifiques jardins de 
Versailles etde ceux des Tuileries; il avait créé mr nou- 
vel art de donnèr aux arbres, aux arbustes, aux fontaines; 
aux eaux jaillissantes, à la Verdure et aux réunions de 
fleurs., la beauté des proportions les plus nobles., les 
effets des contrastes ménagés avec habileté, ét le carac- 
tère d’une grandeur imposante. -* 

Jules-Hardouin Mansard , neveu de François Mansard , 
très-habile arclxilecte, cohstruit ce vaste château de Ver- 
sailles qu’enlouPent lés-jardins de Le Nôtre, sa belle gale- 
rie, sa célèbre châpella, le dôme des Invalides , la galerie 
du Palais Royal , et les bâtiments de la place Vendôme..- 
Blondel , maréohal-de-camp , membre de l’Académie 
des sciences de Paris; et professeur d’archRecture, nofi 
seulement publie, sur la science qu’il professe, des ou- 
vrages très-rstimés, mais encore dortne les dessins de la 

- porte Saint-Denys et dfe la porte Saint*- Antoine. ■ ' ' 

Le confrère de Blondel dans l’Académre des sciences, 
Claude Perrault , celui à qui l’on doit des Mémoires 
intéressants pour servir ù l’histoire des animaux, se livre 
avec une-noble ardeur à l’étude de l’arçhitecturç ^traduit 
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Vitruve, et, inspiré par le génie de l’art auquel' il s’est 
consacré , élève cette fameuse colonnade du Louvre qui 
devait être si admirée. v.; ^ ■ 

Le chevalier Bernin s’immortalise par les ouvrages dont 
il orne l’église de Sàiut-Pierre-sous le pontificat d’Alexan- 
dre VII , qui fait achever le collège de la Sapience, com- 
mencé sous le règne de Léon X, d’après lçs dessins de 
Michel-Auge , construire la' colonnade si renommée qui 
décore l’entrée de la première église du. monde chrétien , 
et fondre cette àUperbe chaire de bronze, .connue sous le 
nom de chaire dé $ai>if-Pierr‘e , ét placée dans cette mer- 
veilleuse basilique. Louis. XIV appelle auprès de lui le 
chevalier Bernin , et lui demandé des dessins pour lai 
colonnade qui doit embellir une dgs façades du Louvre. 
Ceux de Perrault sont préférés., ét le chevalier Ber n in 
rehausse sa propre glpire eh' applaudiésant à la préfé- 
rence qu’obLient l’Académicien français. 

> Ignace Jones avait acquig , comme, architecte , une 
-grande réputation dans l’Angleterre , : sa patrie. 

Christophe Wren , de la Sofciélé royale de Lôndres, 
professe afec.succès l’astronomie à Londres et à Oxford, 
cultive l’architecture, devient surintendant des bâti- 
ments du roi Charles II , bâtit }a grande et belle église 
de Saint-Paul , Celle de Saint-Étienne-, le théâtre d’Ox- 
ford, le palais de Hamptoncourt ,.le collège 1 de Chelsea, 
l’hôpital de Greenwich , et un grand nombre d’autrés 
bpaux édifices* y . » , % • 

■ Gaspard Audran , nèveu de Charles , et Germain., 
son frère, ainsi que-Benoîtet Jean , ses neveux , douspenl 
au nom d ’ Audran une grande renommée, parle talent 
avec lequel ils gravent les productions des. grands pein- 
tres d’Italie ou de France $ Jean Warin , Masson , l’An- 
glais Smith , et d’autres graveurs partagent leur célébrité. 

La musique fait en Italie et dans d’autres' contrées de 
l’Europedes progrès très-remaïquables; Car issimi, célèbre 
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maître de la chapelle pontificale , avait forme des élèves 
dignes de lai. Marc-Antoine Cesti , récolet d’Arezzo , 
maître de là chapelle de l’empereur Ferdinand 111, et 
Français Cav&llîj* maître de celle de l’église de Saint- 
Marc de Venisè , donnent an récitatif plus de naturel , 
d’expression et de variété, transportent sur la scène 
lé genre cfes cantates , inventé par Carissimi, intro- 
duisent des airs dans les opéras, et;composent un grand 
nombre de drames lyriques qui obtiennent le plus , 
grand succès. ' -t \ 

D’autres élèves de Carissimi se distinguent parleurs 
compositions : on voit à leur tête Rossi, Legrenzi , et" 
Scarlatti qui surpasse ses prédécesseurs pâr la fécondité 
de son génie, et rapproche la mélodie de la véritable . 
éxpression des paroles.- ' i‘- ' • -• ■ 

Pltis tard fleurit Colonna de Bologne , dont on devait 
conserver' les manuscrits avec une sorte de vénéra- 
tion. \ '■ ‘ .• "v •••'•. • 

' Corèlli , né auprès d’Imola , publie à Rome douze 
sonates pour deux violons, une basse, et un organe ou 
clavecin, acquiert une si grande réputation suide violon, 
qu’on le nomme l’Orphée de son siècle, donne successi- 
vement an public six ‘autres oeuvres de sonates ou de 
concertos inventés par ‘Torelli , fait' admirer particu- 
lièrement la variété, le naturel , l’expression et le gran- 
diose de ses adagios y ou 'morceaux exécutés avec len- 
teur , et réunit un si grand uombre de suffrages , 
qu’ob place au-dessous de son buste, dans le Vatican,; 
cette inscription : Corélli, prince des musiciens . 

Jean-Gaspard de Kerl-, maître dé chapelle de l’élec- 
teur de Bavière , obtient une grande célébrité par la 
manière dput il joue de l’orgue, ainsi que par ses com- 
positions musicales, J et particulièrement par ses messes 
et ses autres œuvres destinés au culte catholique ! des 
compositions musicales , et un talent rare sur l’instru- 
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ment qui a fait la réputation de Kerl, distinguent le 
Saxon Jean-Jacques Froberger, qui passequelque temps 
en Angleterre, où il jouit de la faveur de Charles. U, 
Ce monarque avait aussi accordé une bienveillance 
particulière à deux célèbres musiciens anglais , Henri 
Lavves, qui. avait vlonné la musique de plusieurs pièces 
de théâtre, et son frère Guillaume Lawes r auteqr d’ou- 
vrages semblable», et destiné à l’honneur d’être chanté 
après sa mort par le fameux Millon. ■ 

On a conservé plusieurs morceaux de musique, com- 
posé» par le roi de France Louis XllI, et feutre, autres 
la musique de quatre psaumes et celle d’u n de prof un- 
dis, que, deux jours avant, sa mort, il ordonne de chan- 
ter lors de son enterrement. . -, 

Carribert, organiste de l’église, dé Saint-HoUoré. dé 
Paris,, inet en musique le poème do Pümone , composé 
par l’abbé Perrin , qui obtient le privilège, de donner 
des opéras français, et, trois ansaprçs, cède ce privilège 
à Lulln ■/ . 

Ce compositeur, né à Florence, etqimené à Paris vers 
l’âge de quatorze ans, suit avec constance les inspira- 
tions de son heureux génie , fait une sorte de- révolution 
dans la. musique, instrumentale par l’emploi de . divers 
instruments,, la distribution des chants dans, les diffé- 
rente» parties , l’intr6du,ction de mouvements nou- 
veaux , le recours à des di$sonnances habilement placées, 
et en’ opère -une bien plus grande encore sur la scène 
par l’agréable mélange de la douce et naïve mélodie 
française avec les chants .de l’Italie.,- les beautés drama- 
tiques de ses opéras, le naturel despn récitatif, la viva- 
cité de ses tableaux, et l’habileté ^avec laquelle il réunit 
ses accents aux beaux vers de Qu inault, ce ppète dont 
le talent si gracieux, si facile et si aimable, allie des 
phrases si sonores, peint si bien le santiment , exprime 
avec tant de vérité toutes, les la. tendresse j 
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et varie se» situations et ses magnifiques spectacles de 
la manière la plus favorable à la fécondité du musicien. 
Lulli fait entendre la musique de dix-neuf tragédies, 
de . vingt ballets, de plusieurs divertissements et. d’un 
grand nombre de motets à grands choeurs. 

Quel siècle que le dix-septième ! la postérité voit le 
trône de Louis XIV réfléchir l’éclat de la gloire de Pi- 
card, Richer, Roërner, Huyghens, Çassini, Fagon , 
Duverney, Tournefort , Viepjsens', Pecquet, Pascal, 
Bossuet, Fénélon , Fléchie? , Bourdaloue , Malebranche, 
La Bruyère, La Rochefoucauld , Corneille, Racine , 
Boilea.u, Molière,. La Fontaine,' la marquise de Sévi- 
gné, le Poussin, Le Brun, Le Sueur, Mignard, le Lor- 
rain, Puget, les Anguier , Girardon, Coisëvox, Le Nô- 
tre , les. Mansard , Perrault, Quinault, Lulli, Turenne, 
Condé, Luxembourg, Catinat, Créqui , Boufflers , Ven- 
dôme, . Villars, Duquesne, Tourville, Colbert , Mole y 
Lamoigrion, Talon, d’Aguesseau, Vauban, Montausier. 
Elle décerne à ce monarque l’honjieur. accordé à P é ri- 
çlès, à Auguste, à- Charlemagne, à François I er , à 
LéonX; elle . nomme ce dix-septième siècle. Le siàcle de 
Louis XI V. s 
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Guillaume et Marie Venaient de -monter sur lè trône 
d’Angleterre. Les bases du pouvoir absolu avaient été 
renversées par la volorité nationale-, (pji avait transporté 
la cotirotine de Jacques. II sur la tête de Guillaume. Les 
principes solennellement proclamés sur l’origine de la 
souveraineté allaient -commencer une-nouvelle ère pour 
la •Grandé-Bfetagne , nt préparer de grands change^ 
ments dans les lois fondamentales de plusieurs autres 
états européens. Uh danger commun avait réuni pres- 
que tous les esprits; les jalousies et les haines avaient 
été suspendues ; le désir de sauver la patrie de la tyran- 
nie qui la menaçait l’avait emporté sur tous les autres 
sentiments. Mais lorsqué les craintes furent dissipées, 
les èspérancés, les alarmes, les animosités, qui depuis 
long-temps formaient des partis d’autant plus dange- 
reux qu’ils devaient leur naissance à des idées religieu- 
ses, reparurent avec plus ou fnoins de force. Les 
protestants non-confdrmistes soutenaient avec le plus, 
grand zèle les intérêts de Guillaume, qui était calvi-r 
niste; mais Un grand nombre, d’anglicans, .toujours 
emportés par les erreurs si funestes de l’intolérance, 
craignaient la chute de leur Église.’ Les évêques se 
croyaient à la veille de perdre leur puissance et leurs 
richesses; les amis les plus chauds 'de la liberté trou- 
vaient • qu’on n’avait mis aucune nouvelle limite à 
l’autorité royale. « Le monarque, disaient les répu- 
» blicaios, a -conservé le pouvoir, de convoquer le par- 
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»■ lement , -de l’ajourner , de dissoudre les communes , 
» de se rendre maître des élections , d’opprimer les 
» corporation» établies, de choisir le conseil , de nom- 
» mer les grands officiers de l’état, de disposer dos 
» emplois dè l’armée, de la marine et de l’Église, et 
» .d’avoir recours à la corruption et-' à la violence. » 
Les catholiques, qui n’avaient cédé que malgré eux à la 
volonté générale, commençaient à élever la voix. «Guil- 
» Jaunie, disaient-ils, a traité son beau-père avec au- 
» tant d’insolence quedè rigueur. Quels bruits absurdes 
» n’a-t-il 1 pas autorisés sur In naissance du prince de 
» Galles, sdr un prétendu traité fait avec la France 
,» pour réduire les Anglais en esclavage, et sur. le 
» meurtre du comte d’F.ssex ! il, a dans son armée 
» presque autant de papistes étrangers que. Jacques II 
» avait d’Anglais Catholiques dans la sienne. Les troupe^ 
» hollandaises demeurent dans Londres pendant que les 
» -anglaises sont distribuées dans des contrées éloignées, 
a C’est par une excessive complaisance pour- lui que 
» les chambres ont refusé 'a* Jacques II là justice de 
» l’entendre pour sa défense 5 et combien l’introduc- 
» tion des -Hollandais dans le commerce d’Angleterre 
» n’en a-t-il pas diminué les avantages ! » , :> 

Guillaume cependant confirma tous les protestants 
dans les places dont ils jouissaient , nomma les membres 
de son conseil, dans lequel il fit entrer le prince de 
Daneinarck, l’archevêque de Canlovbéry et le, comte de 
Nottingham , qui était regardé comme le chef du parti 
ecclésiastique , donna le sceau- privé au marquis d’Hali- 
fax, et. le titre de président du conseil au comte do 
Danby, choisit douze juges habiles, éleva sur la chaire 
épiscopale de Salisbury le docteur Bu r net, qui , réfugié 
auprès de lui en Hollande,; et rentré en Angleterre en 
qualité de son chapelain, avait composé son manifeste , et 
beaucoup contribué par ses écrits et ses démarches au 
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succès de la révolution , se rendit àla- chambre des pairs, 

'y appela lesqoraraunes, et leur dit : « Je ne ferai -jamais 
» rien qui puisse diminuer l’opinion que les Anglais 
» ont conçue de mon intégrité. La situation, actuelle de 
» la Hollande ‘ demande des secours immédiats; l’état 
» des affaires du royaume exige aussi une considération 
» sérieuse : un bon établissement est nécessaire non 
» seulement, pour le maintien de la pafac intérieure, 

» mais encore pour le soutien .de la religion protesr 
D tante dans le continent ; les aflaires d’Irlande sont dans » 
» une situation si critique que le plu? court délai dans 
n les délibérations de l’assemblée peut leur être très- 
» préjudiciable; je prie la convention de prendre promp- 
» temeot, les mesurés qu’elle jugera indispensables. pour' 

** le bonheur de la nation. » . . , . . *■ - r v •=.' •' : 

Les communes arrêtèrent qu’il- serait fait de très- 
buitihles remerciements à saTVÏajesté, et que son discours 
serait pris en considération. Un bill apporté de la cham- 
bre des pairs fut-adopté par les communes, et sanctionné 
par le roi. Ce bill déclara que les lords et les communes 
assemblés à Westminster composaient les deux chambres 
du parlement. à tous égards et sous tous les -points de 
vue; q'ue tous les actes revêtus de la sanction royale 
avant la prorogation la plus prochaine auraient force 
de loi à compter du i3 février; que les membrés des 
deuxohamhres prêteraient y sous les anciennes peines, un 
. nouveau serment de fidélité et de suprématie, inséré 
dans l’acte , et que le' présent parlement serait disSous 
dans la manière accoutumée;" 

• On proposa dans la chambre des communes d’établir 
un nouveau revenu pour,le roi et pour la reine. Pendant 
qu’on délibérait à ce sujet , un message du monarque 
apprit-à la chambre que Jaoques avait mis à la voile de 
Brest avec une flotte destinée à faire une descente on 
Irlande. « Nous sacrifierons an soutien de sa Majesté le 
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» roi Guillaume nos fortunes et nos vies-, '♦■ s’écrièrent 
les membres de la chambre; ils accordèrent ubc aide 
provisionnelle de 420 , 000 livres; et les -pairs adoptèrent 
celte résolution avec d’autant plus de promptitude que 
l'archevêque de Çantorbéry et sept éyêques s’étaient 
retirés de la- chambre pour ne pas prêter le nouveau’ 
serment, et avaient été suivis du duc de Newcastle et 
de sept autres pairs. Ces lords temporels ou ecclésiasti- 
ques furent distingués par l’épithète de ruon-j tirants , et , 
entraînés de résolution en résolution; rejetèrent l’idée 
d’urt, roi de fait , ainsi que toutes les autres distinctions 
proposées, et se déclarèrent pour la puissance absolue 
et l’hérédité de droit divin. . > 

Les personnes attachées à ce parti , ayant même com- 
menté d’intriguer contre le nouveau gouvernement, et 
Guillaume en ayant été instruit par dès lettrés inter-r 
ceptées, ce prince fit arrêter le comte d’Arran, sir Ro- 
bert Hamilton et d’autres nobles écossais , en informa les 
deux chambres, , et leur demanda .quelle conduite il 
devait tenir dans une aflaire où R avait été obligé de 
s’écarter des lois du royaume. Que ne peuvent la con- 
fiance et la certitude que le prince ne peut pas vouloir 
renverser le gouvernement établi ! Les lords remer- 
cièrent Guillaume des soins qu’il se donnait pour la' 
conservation.de leurs libellés , le prièrent de- s’assurer 
de tous les perturbateurs de la paix; et les communes 
proposèrent un ^ill.qui lui donnait le pouvoir de sus- 
pendre l’acte d ’habeùs carpys jnsques au 17 avril sui-’ 
vant (1689). «. • ■/. ,V - i : <'- • !;• • ! 

L’espritde mécontentement s’était cependant répandu 
si fortement dans l’armée .que le roi résolut de garder 
en Angleterre les troupes hollandaises, et d’envoyer dans . 
les Pays-Bas les régiments dont R pouvait se méfier. Les 
soldats du -régiment écossais de Dumbarton se muti- 
nèrent, désarmèrent leurs .officiers,, s’emparèrent ,de . 
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la caisse militaire , et, avec quatre pièces de canon , par- 
tirent pour l’Ecosse. Le général Ginkle les poursuivit, 
à la tête de trois régiments de dragons, et les força à. 
mettre bas les armes. L’Écossè n’étant pas encore sou- 
mise au nouveau gouvernement , Guillaume he crut pas 
devoir les traiter comme des rebelles; il -se contenta de 
leur ordonner de passer en Hollande ; mais il fit pré- 
senter au parlement, contre la mutinerie et la déser- 
tion , un bilt que les deux chambres S’empressèrent 
d’adopter, r . ’ - , ' ’ 

Peu de temps après, le roi et la reine furent couron- 
nés. L’évêque de Londres , d’après -le désir de Guil- 
laume, officia à la place de l’archevêque de Cantorbéry, 

• Le rot et la reine jurèrent sur les Évangile? de gouver- 
ner le' peuple et les états d’Angleterre, conformément 
aux statuts passés en parlement, aux lois et.auX cou- 
tumes, de faire exécuter les lois ef rendre la justice 
àvec clémence, de maintenir les lois de Dieu , la Vraie 
profession de l’Évangile, la religion protestante réfor- 
mée,, telle qu’elle était établie par les lois, et de con- 
server les droits et les privilèges conférés par les lois 
aux évêques, au clergé et aux églises confiées à leurs 
soins. ' y" : 

Guillaume -demanda aux communes l’abolition de la 
taxe sur les feux , Irès-onéreuse au peuple; les- deux 
chambres votèrent la suppression de ‘cette taxe , don- 
nèrent à Guillaume, dans une adresse, les plus grands 
témoignages de respect , de reconnaissance et d’affection , 
et déclarèrent qu’elles montreraient à tout l’univers , 
par le* mesures qu’elles prendraient pour le soutien 
de sa couronne, combien sa Majesté régnait dans les 
coeurs de ses sujets. ■% •■■■• 

Les chambres accordèrent 'une somme de 600 mille 
livres pour indemniser les états généraux de celles qu’ils 
avaient employées à la défense dès lois, des libertés et 
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de Ja religion de l’Angleterre., ainsi que. les fonds néces- 
saires pour lever et entretenir pendant six mois une 
arméç de vingt-deux mille hommes et pour équiper 
une flotte nombreuse. Guillaume vit avec peine celte 
limitation à six mois , demandée par les wighs , qui 
désiraient de paraître de plus en plus nécessaires au 
nouveau monarque. Peu satisfait , d’un autre côté, des 
dispositions du clergé anglican , et voulant s’attacher 
chaque jour davantage les protestants non-conformistes, 
if proposa des bills qui furent adoptés, et d’après les- 
quels l’ancien serment de fidélité et de suprématie fut 
aboli, le nouveau serment de fidélité réduit à sa sim- 
plicité primitive , le serment royal du couronnement 
expliqué d’une manière plus conforme au vceu du 
monarque, le clergé obligé de prêter le nouveau ser- 
ment, sous peine d’être suspendu de ses fonctions, et 
privé de ses places s’il persistait dans son refus , toute 
loi pénale déclarée non applicable aux non-confor- 
mistes qui auraient prêté serment au nouveau gou- 
vernement, auraient souscrit la déclaration de la trei- 
zième année du règne de Charles II sauf certains 
articles, ne tiendraient pas d’assemblée particulière à 
portes closes , et ne prétendraient pas, s’exempter du 
paiement des dîmes ni des autres droits des paroisses. 

On permit aux quakers de remplacer ies serments 
qu’ils ne croyaient pas pouvoir prêter, par une pro- 
messe solennelle faite devant Dieu ; et la politique de 
Guillaume ainsi que ses principes religieux et ses senti- 
ments particuliers le portaient si 1 fort vers la tolérance 
que, des hommes ardents ayant voulu l’engager à faire 
des lois sévères contre les catholiques , il jeur onrépdit : 
« Une telle mesure aliénerait tous les papistes de l’Eu- 
» ijope des intérêts de l’Angleterre; elle pourrait occa- 
» sioner une nouvelle liguè ; catbolique qui ferait naître 
» une guerre de religion. Et comment pourrais-je pro- 
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» téger' les protestants d’Allemagne et de Hongrie 
» pendant que je- persécuterais les catholiques d’Angle- 
» térré?» * . 

La condescendance des deux chambres pour -Guil- 
laume nedes empêcha pas d’établir qu’une somme fixe 
serait destinée à l’entretien de la maison du roi ainsi 
qu’au soutien dé sa dignité , que le reste du ï-evenu pu- 
blic serait employé sous l’inspection- du parlement , et 
que les revenus de l’état ne seraient accordés; que pour 
un an ou pour un très-petit nombre d’années. ' 

Conformément à cette détermination , la portion appli- 
cable aux affaires civiles fut fixée par les communes à 
600,000 livres , et chargée des revenu? à payer à {a reine 
douairière, au prince et à lu princesse de Danemarck > 
aux juges et au maréchal de Scliomberg; grand-maître 
de l’artillerie, auquel leparlement avaitdéjà accordéûne 
somme très-forte en considération de ses grands services. 
Les. commîmes réglèrent d’ailleurs qu’un revenu-con- 
stant de 200,000 livres serait établi pour le soutien dè la 
couronne en temps de paix. 

Ces déterminations précises de l’emploi des revenus, 
que les Anglais ont regardées comme un des plus grands 
avantages du changement de leur dynastie, mécontentè- 
rent Guillaume ; il soupçonna d’autant plus les wighs 
de vouloir- anéantir son autorité qu’ils proposèrent un 
bill pour rendre la milice du royaume indépendante du 
roi et des lords lieutenants des comté?. Les torys et par- 
ticulièrement le comte de Nottingham y profitèrent de 
cette circonstance pour augmenter le ressentiment du 
roi, l’aigrir de plus en plus contre les wighs, qu’ils dé- 
testaient , lui promettre toute leur assistance , et lui re- 
présenter qu’étant en danger d’être poursuivis dans leurs 
fortunes èt dans leurs vies ils-ne pourraient se prononcer 
fortement en faveur delà couronne qu’autant qu’un bill 
d’absolution ou d'indemnités les garantirait, des efforts 
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de leurs implacables ennemis. Guillaume les crut, et 
proposa ce bill aux deux chambres ; ce projet de loi , 
mal reçu dans la chambre des communes , y fut dis- 
cuté avec beaucoup de chaleur', et les wiglis dirent avec 
véhémence que le roi ne voulait què se servir librement 
de ceux qui avaient été les instruments de la 'tyrannie de 
Jacques. Lesesprits s’échaudèrent; do nouveaux orages 
paraissaient près de se former sur la Grande-Bretagne-; 
les anciens partisans du gouvernement' républicain et les 
amis secrets' d,es Stuart concevaient de grandes espéran- 
ces; Shreswbury , sécrétaire' d’état, et le comte de De- 
vonshire faisaient de vains efforts pour calmer les pas- 
sions qui s’agitaient avec une/violence redoutable; la si- 
tuation des affaires 1 du continent, le génie de Guillaume, 
son bon esprit et la sagesse de plusieurs grands person- 
nages sauvèrent le nouveau roi. 

Le3 membres de la diète germanique avaient pressé 
l’empereur de déclarer la guerre à la France. « Combien 
» d’infractions, avaient-ils dTi, Louis n’a-t-il pas corii- 
» mises contre les traités de Munster, d’Osnabruck et de 
» Nimèguelil a fait une invasion en Allemagne sansau- 
» cune provocation ; il s’est montré l’ennemi ,invé- 
» téré de l’empire. Nous supplions votre Majesté impé- 
» riale de faire la paix avec les Turcs, qui lut offrent' 
» des conditions avantageuses, et de rompre avec le 
» roi de France , contre lequel nous la soutiendrons de 
» tout notre pouvoir. » . • ■ Y r- 

L’empereur avait formé une alliance offensive et dé- 
fensive contre Louis XIV avec les états généraux ; ils 
étaient convenus que, si le roi d’Espagne mourait sans 
enfants, ils aideraient Léopold de toutes leurs forces à 
se mettre en possession de cette, monarchie, et que d’ail- 
leurs ils useraient de tout leur crédit auprès des élec- 
teurs leurs alliés pour l’élévation de son fils Joseph à la 
dignitéde.roi des Romain?. Cette alliance était l’ouvrage 
Tom. XVI. 18 ' 
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de Guillaume; sa haine conlre.la France va être encore 
plus satisfaite* . 

Il persuade aisément aux Anglais de combattre contre 
leurs anciens rivaux. Les communes le supplient de 
considérer tout ce.que le monarque français a fait depuis 
plusieurs années pour détruire le commerce , le crédit et 
la tranquillité du royaume. « Nous ne doutons pas, ajou- 
» tent-elles, que les. alliances, déjà contractées par votre 
« Majesté et celles qu’elle pourra y ajouter , ne suffisent 
» pour empêcher le roi de France de troubler la paix 
» de la chrétienté , et de nuire au commerce ainsi qu’à 
»! la prospérité de la Grande-Bretagne; votre Majesté 
» peut compter sur les secours de son parlement. Les 
» communes déclarent à l’unanimité que si votre Ma- 
li jesté commence la guerre contre la France, elles hç 
» lui refuseront aucun des moyens nécessaires pçur la 
» soutenir avec vigueur. . — Soyez sûrs, leur dit Guil- 
» laume dans sa réponse, que les secours que : vous pour- 
» rez m’accorder contre la France ne seront employés 
» pour aucun autre objet. » Et peu de jours après il 
déclare Ja guerre à Louis XIV, et , dans le manifeste 
qu’il, publie , reproche à ce monarque d’avoir , par 
une ambition toujours croissante , envahi le territoire 
de l’empire, violé les traités garantis par la couronne 
d’Angleterre, Usurpé en partie la pêche de Terre-Neuve, 
pris les îles Caraïbes, occupé avec violence la Nouvelle- 
Yorck et là baie d’Hudson , commis des déprédations sur 
des vaisseaux anglais, empêché, l’importation des objets 
manufacturés en Angleterre, disputé le droit de pavil- 
lon, persécuté plusieurs sujets de la Grande-Bretagne 
pour leur religion contre les. traités et les lois des na- 
tions , et envoyé en Irlande un armement destiné à y 
protéger leç rebelles. . .... 

Une convention écossaise avait été convoquée à Edim- 
bourg par Guillaume ; le duc d’Hamilton et les pres- 
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bytériens s’étaient déclarés pour lui. L’évêque d’Édim- 
bourg néanmoins, lors de la première réunion des 
lords et des communes, avait , en qualité de chapelain 
de la coijventiçn, commencé une prière pour le réta- 
blissementdu roi Jacques ; mais le duc d’Hamilton n’en 
est pas moins nommé président. La convention fait 
sommer le duc de Gordon de remettre le commande- 
ment du château, et sur son refus ce duc est déclaré 
traître , et le château bloqué par les troupes de la ville. 

L’assemblée reçoit deux lettres, une de Guillaume, 
et l’autre de Jacques. « J’ai demandé l’assemblée des 
>> états écossais, écrit Guillaume, conformément aux 
» voeux de la noblesse et des autres gentilshommes d’É- 
» cosse qui se sont trouvés à Londres, et qui m’ont 
» supplié de prendre l’administration des affaires de 
» leur patrie. Concertez les moyens les plus efficaces 
» pour établir line paix solide dans le royainne,.et 
» dissiper toutes les animosités et toutes les factions si 
» contraires à la tranquillité et au bonheur public. 

» L’union des deux royaumes ne peut que produire 
» les plus grands avantages, et je ferai tous mes efforts 
» pour procurer cette union si désirable. » 

Les membres dè la convention nomment "un comité 
pour rédiger une réponse à cette lettre , et ne consentait 
à lire celle de Jacques qu’après avoir déclaré par un 
acte qu’ils signent que, malgré tout -ce que pourrait 
contenir la lettre de Stuart , ils continueraient de se • 
regarder comme Une assemblée des états libre , légitime, 
et qu’aucune autorité ne pouvait dissoudre avant qu’àls 
eussent pris toutes les mesures nécessaires pour la sûreté 
de la religion protestante, des lois et .des, libertés du, 
royaume ,-et l’établissement du gouvernement. • -t • 

« Je vous conjure, leur écrit, Jacques, de soutenir 
» mes intérêts en sujets fidèles : éternisez vds noms par 
» un attachement .qui réponde aux assurances que 

18. 
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» vons m’en avez données; je vous promets que des 
» secours prompts et puissants vous mettront en état 
» de vous défendre contre toutes les entreprises des 
» étrangers, et d’assurer mes droits contre des ennemis 
» dont le Dieu tout-puissant punira la plus noire usur- 
» pation et les attentats les plus contraires à la nature. 
» J’offre leur pardon à tous ceux qui rentreront dans 
» leur devoir avant la fin du mois , et je ferai punir 
» rigoureusement ceux qui' persisteront dans leur ré- 
» voile contre ma personnè et mon autorité. >> Le 
porteur de la lettre de Jacques est renvoyé sans ré- 
ponse. 

La convention approuve par un acte solennel la con- 
duite des nobles qui ont prié le roi d’Angleterre do se 
charger de l’administration de l’Ecosse, ordonne h tous 
les Écossais, depuis l’âge de seize ans jusques à soixante, 
d’être prêts à prendre les armes, donne le commande- 
ment de la cavalerie du pays à sir Patrice Hume , contre 
lequel il y avait eu un acte atteinder parce que 
dans le temps il avait pris partà l’insurrection d’Argyle, 
confie eu comte de Leven huit cents, hommes destinés 
à la garde d’Édimbourg, donne à des officiers de con- 
fiance le commandement des ■ milices du, royaume, 
nomme le comte de -Marr gouverneur du château de 
Stirling, choisit , pour général Mackay, qui avait amené 
• d’Angleterre un renfort de cinq régiments, prescrit 
.de s’assurer de toutes les personnes malintentionnées, 
exprime à Guillaume sa reconnaissance envers le libé- 
rateur de leur patrie., le félicite de ses succès, le re- 
mercie de l’avoir convoquée, lui dit qu’elle va prendre 
des mesures promptes et efficaces pour la .sûreté de la 
religion protestante, l’établissement du gouvernement, 
la garantie des lois et des-libertés de l’Ecosse , l’assure 
qu’elle évitera le plus possible tout ce qui pourrait en- 
tretenir ou produire des animosités ou , des haines, elle 
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supplie de oontinuer d'accorder au rôyaume ses soins 
et sa -protection. 1 • \ 

L'assemblée, malgré les vives oppositions de l’évêque 
d'Édimbourg , de l’archevêque de’Glascow, de tous les 
prélatsel de quelques autres personnes attachées aux 
Stuart, adopte comme loi du royaume la formule sui- 
vante : J,es états du royaume iT Écosse trouvent et dé- 
clarent que le roi Jacques VTI , étant papiste déclaré , 
s’est attribué la puissance royale, et a agi en roi sans 
avoir jamais prêté le serment requis par les lois; que , 
par les avis de nïèchants et pernicieux conseillers , il a 
attaqué les constitutions du royaume et d’une monar- 
chie légale et limitée; qu'il les a changées en une puis- 
sance despotique arbitraire ; qu'il a gouverné 'ce même 
royaume à la subversion de la religion protestante et à 
la violation des lois et des libertés de la nation , renver- 
sant tout ce qui fait f objet d’un gouvernement; pour-' 
quoi il a perdu son droit à la couronne , et le trône est 
devenu vacant. 

Le président propose de, faire monter sur ce trône 
Guillaume et Marie , roi et reine d’Angleterre. L’acte , 
relatif à cet objet, est présenté par un comité , discuté, 
approuvé unanimement, publié dans Éditnbourg avec 
la plus grande solennité , et une proclamation des états 
défend , sous lés peinés les pl us ( sévères , de reconnaître 
ou assister le Toi Jacques, de correspondre avec lui, de 
méconnaître ou contredire l'autorité royale de Guil- 
laume et de Marie par aucune parole, par aucun écrit 
et dans aucun sermon , de blâmer la conduite des états, 
de fomenter des jalousies , et de propager des craintes 
relativement àujfc affaires du gouvernement. 

Le comte d’Argyle pour les lords, sir Jacques Mont-, 
gommery pour les chevaliers ,et sir Jean Dalrymple po.ur 
les bourgeois, se rendent à Londres, présentent à Guil- 
laume et à Marie une lettre dès états, l’acte du gou- 
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vernement, un exposé des griefs de la nation, et une 
adresse par laquelle le roi est supplié de changer la 
convention en parlement. 

Guillaume les reçoit avec tous les témoignages d’une 
grande bienveillance, et leur promet de concourir avec 
eux pour toutes les mesures justes et favorables aUx 
intérêts du royaume. Voyant ensuite dans la formule 
du serment du couronnement que le roi et la reine 
s’engagent à détruire l’hérésie, il s’etii presse de dire '! 
« Je n’entends contracter aucun engagement pour me 
» conduire en persécuteur. — Ce n’est point le sens dii 
') serment , répondent les députés. — Soyez donc té- 
» moins, ainsi que tous ceux qui nous entourent, de 
» l’exception que je viens de faire. » ! 

Le roi choisit pouT secrétaire d’état d’ÉcosSe , et pour 
président du collège de justice deux rigides presbyté- 
rien?.; mais la manière dont il accueille des' Écossais du 
parti contraire ajoute aux dissentiments politiques au 
lieu de les apaiser; il change cependant la- convention 
en parlement j et nomme le duc d’Haniilton son com- 
missaire. '• * • 

Parmi les griefs dont les états avaient fait présenter 
l’exposé à Guillaume, les principaux étaient la supé- 
riorité de certaines dignités ecclésiastiques au-dessus des 
prêtres , l’acte du règqe 'de Charles Il au sujet de la 
suprématie royale , et surtout l’institution des lords 
des articles ; et voici quel ordre de choses avaient pro- 
duit^ l’égard-de ces lords, les usurpations successives 
delà couronne. Le roi ou son commissaire choisissaient 
huit évêques; cés prélats choisissaient' huit lords qui 
pommaient huit barons et huit bourgeois, et tous ces 
élus réunis avec les officiers de l’état formaient le comité 
des lords des articles, avaient ledroit exclusif d’ou- 
vrir des avis pour la réformation des abus, la sûreté 
du royaume, les avantages des Écossais, et exerçaient 
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lesdroits les plus importants des véritables représentants 
d’une nation libre. Guillaume consent à voir restrein- 
dre la suprématie royale , et établir le gouvernement 
de l’Egl ise le plus conforme à l’iftclination du peuple ; 
mais il fait’ la faute de vouloir maintenir l’établissement 
des lords des articles , si justement détesté par la nation 
et par le parlement qui la représente; il permet, à la 
vérité, que les états choisissent les lords, et qu’ils puis- 
sent remettre en délibération les affaires rejetées par 
le comité ; il consent même ensuite à ce que chacun des 
trois état3 élise , pour la réunion des lords, onze dé- 
putés qui seront nommés tous les mois , et même plus 
souvent si les états le jugent nécessaire : mais l’odieuse 
institution subsiste, et dès lors les concessions de Guil- 
laumene peuvent satisfaire le parlement; un acte qui abo- 
lit l’épiscopat ne peut même calmer le mécontentement 
des états , et ce ressentiment augmente lorsqu’on ap- 
prend que le roi a introduit dans son conseil des per- 
sonnes attachées à- la hjérarcliie. . 

Le parlement présente à Guillaume un bill qui exclut 
de tous emplois ceux qui ont eu quelque part aux entre- 
prises du règne précédent , ont marqué quelque mé- 
contentement du changement 'de monarque ,’ ou ont 
tâché d’empêcher ou de rétarder les mesures prises par 
la convention pour le salut de la patrie. Guillaume 
refuse à ce bill sa sanction royale , et le ressentiment 
des états s’accroît avec force. 

Le roi nomme des juges; un grand nombre de mem- 
bres des états prétendent que le parlement a le droit 
d’approuver ou de rejeter les juges nommés par le 
monarque , et présentent un bill qui déclare ce droit 
et quoie parlement* adopte. Les ministres veulent main- 
tenir les nominations du roi ; le parlement défend aux 
juges d’assister à aucune session jusques au montent où 
l’on connaîtrait plus particulièrement les intentions de 
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sa Majesté. Le conseil privé leur ordonne dé remplir 
leurs fonctions ; la fermentation des esprits devient très- 
vive ; les ministres font approcher d’Édimbourg un 
grand nombre de troupes, pour soutenir les juges choisis 
par le roi ; le lord commissaire , dont les alarmes aug- 
mentent , ajourne même le parlement. 

Celle mesure irrite tellement les états qu’ils adres- 
sent à Guillaume une remontrance , se plaignent d’un 
ajournement prononcé dans un temps où le gouverne- 
ment n’est pas encore réglé , parlent de toutes les preu- 
ves qu’ils ont données de leur attachement à sa Majesté, 
prient le roi de ne pas refuser son consentement royal aux. 
actes préparés par le parlement, 'et le supplient de pren- 
dre des mesures pour réformer tous les griefs de la na- 
tion. Guillaume, frappé de cette remontrance, croit 
devoir se justifier, et publie les instructions qu’il. avait 
données. à son commissaire , et d’après lesquelles lé 
duc d’Hamilton paraît n’avoir pas convenablement rem- 
pli les intentions du roi en faveur de ses compa- 
triotes. (t - ■ 

L’Eglise d’Ecosse n’avait encore aucune forme réglée 
de gouvernement ; l’épiscopat était' aboli , la discipline 
presbytérienne n’était pas établie. Le conseil privé 
réglait provisoirement tontes les affaires ecclésiastiques} 
mais de grands mouvements militaires suspendent les 
mesures relatives à tout» espèce d’organisation nou- 
velle. * 

Sir Jean Lannier presse avec vigueur le siège du châ- 
teau d’Édimbourg; le duc de Gordon , gouverneur de 
ce château, voyant ses fortifications extérieures détrui- 
tes, plusieurs larges frèçhes faites au corps de la place, 
ses communications interrompues., ses munitions épui- 
sées et ses espérances de sécours évanouies' , se résout 
à capituler , obtient des conditions avantageuses pour 
sa garnison, et voulant témoigner tout son respect pour 
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la fille des Stuart et sa confiance dans cette princesse , 
ne consent à se rendre qu’à discrétion. 

Le vicomte de Dundee, toujours fidèle à Jacques, 
avait rassemblé un grand nombre de montaguards; il 
réunissait un esprit entreprenant et intrépide aux qua- 
lités les plus propres à se faire aimer de ses soldats. Sa 
situation était devenue fâcheuse ; ses troupes man- 
quaient de pain et de sel, et 11’avaient que de l’eau pour 
boisson. Au lieu de cinq cents hommes d’infanterie , de 
trois cents chevaux, des armes et des munitions que 
Jacques lui avait promis de lui envoyer d’Irlande, il ne 
reçoit que trois cents hommes nouvellement levés, pres- 
que nus, çt dont les provisions avaient été enlevées par les 
Anglais avec les bâtiments qui les avaient transportés. 
Il se met néanmoins en marche pour le château de Blois, 
menacé d’un siège par le général Mackay. Apprenant 
que l’armée de Guillaume est entrée dans le Pas-de-Kil- 
lykrankie, il se décide à s’avancer contre cette armée, 
et à lui livrer bataille* Le combat dure peu; les mon- 
tagnards , essuient le premier feu , y répondent , et , met- 
tant l’épée à la main, se jettent avec tant d’impétuosité 
sur l’ennemi, que l’infanterie anglaise est rompue. Les 
dragons de Guillaume prennent la fuite dès la première 
charge; la petite cavalerie des montagnards culbute le 
régiment de Mackay., Le comte de Dumbarlou s’empare 
de l’artillerie de Guillaume; doiiçe cents hommes de 
l’armée vaincue restent sur le champ de bataille; cinq 
cents sont faits prisonniers. Lcsautres fuient en désordre; 
mais le brave Mackay arrête leur fuite , dissipe leur ter- 
reur, et les rallie. • , . 

Les montagnards cependant ont payé cher leur Vic- 
toire; Dundée a été tué : sa mort est comme un signal 
fupeste de tous les malheurs qui tombent successive- 
ment sur les montagnards. Découragés .par tant de re- 
vers, ils profitent du pardon offert par Guillaume, à 
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tous ceux qui se soumettront avant l’époque qu’il in- 
dique (1689). 

Jacques, que Louis-XIV avait accueilli en roi, et à 
qui il avait accordé de grands secours, s’était embarqué 
à Brest avec douze cents Anglais et un grand nombre 
d’officiers français sur une flotte composée de quatorze 
vaisseaux de ligne, sept frégates, trois brûlots, et plu- 
sieurs bâtiments de transport; il débarque à Rinsale en 
Irlande. 

Il y est reçu d’autant' mieux que le comte de Tyr- 
connel , qui commandedans ce royaume , a abandonné le 
parti de Guillaume, désarmé les protestants dès comté? 
du Midi, et réuni ufie armée de -trente mille hommes 
d’infanterie et de huit mille cavaliers. Bientôt il fait son 
entrée dans Dublin au milieu des acclamations du peu- 
ple et du concours des évêques et des prêtres catholiques 
qui s’avancent en- portant l’hostie consacrée devant la- 
quelle il se prosterne; il exclut des protestants de son 
conseil , les remplace par le comte Davaux, qui l’avait 
suivi en qualité d’ambaSsadeur de France, ainsi que par 
quelqueà-uns des principaux seigneurs qui l’avaient ac- 
compagné; prescrit à tous les Irlandais qui ontt^uittéleur 
patrie d’y revenir sous peine d’être proscrits et de perdre 
leurs biens, ordonne à tous les autres de se joindre à 
lui contre le prince tTOràngè, témoigne sa reconnais- 
sance aux catholiques , invite ses süjets à lui fournir des 
armes et des provisions, crée duc le comte dé Tyrcori- 
nel convoque un parlement, et augmente la valeur de 
la. monnaie; 

JJn bruit affreux se répand ; on assure quô les protes- 
tants doivent être massacrés : ceux d e Londondery ferment 
les portés de leur ville, et prennent la résolution de 
périr plutôt quedè se rendre. Jacques en-forme le siège 
à la tête de' sa nombreuse armée ; ies assiégés repoussent 
toutes les attaques. Leurs provisions s’épuisent; ils sont 
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près d’éprouver toutes les horreurs de là famine; les 
secours que Guillaume leur envoie ne peuvent remonter 
le fleuve de Culmôre, commandé par des batteries- et 
par un ouvragé situé à l’entrée du fleuve; leur résolu- 
tion n’en est pas moins inébranlable. Bientôt ils sont 
réduits à se nourrir des aliments les plus dégoûtants, et 
avant peu de jours ces aliments vont leur manquer : 
Smolctt accuse un général , étranger à l’Irlande et à la 
Grande-Bretagne , d’un crime épouvantable. Jacques 
avait quitté le siège pour aller à Dublin ouvrir le par- 
lement; le général qui le remplace, irrité de l’admirable 
- résistance des assiégés , désobéit aux ordres les plus 
formels de Jacques, fait enlever par des dragons, sui- 
vant. Smolett, tous les protestants de trente milles à la 
ronde autour de Jjondondery , les fait conduire sous les 
murs de la ville, n’épargne ni les vieillards, ni les en- 
fants, ni les femmes qui viennent d’acooucher , ni celles 
qui nourrissent, ni, ce qui est horrible à dire, celles qui 
"éprouvent les douleurs de l’enfantement, et menace de 
les laisser périr de farim à la vue des assiégés s’ils persis- 
tent à refuser de Se rendre. Les habitants indignés élèvent 
urie grande potence à la vue de l’ennetni'; et font dire 
au général que tous les prisonniers qu’ils ont faits vont 
périr s’il rie rend à l’instant à la liberté ces infortunées 
victimes. Le général est contraint de céder,-: les malheu- 
reux protestants sont libres de retourner chez eux; mais 
combien meurent de maladies, de fatigues, de misère, 
ou trouvent leurs maisons saccagées! 

. Le général Kirke , cependant , ne cesse de' renotiveîer 
ses tentatives pour secourir Londondery; trois vaisseaux 
parviennent à rbmpre l’ouvrage qui les a arrêtée si 
long-temps, bravent les feux des batteries, arrivent 
jusquçs à Londondery, Sont reçus au milieu de la joie 
la plus vive, et les troupes de Jacques, entièrement dé- 
couragées, abandonnent pendant la nuit le siège de la 
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ville qui vient de s’immortaliser, et sous les murs de 

laquelle ils ont perdu neuf mille hommes. 

Les Inniskillinois rivalisent par leur bravoure et par 
leur dévouement à Guillaume, avec les habitants de 
Londondèry; ils prennent les armes-, défont six mille 
catholiques , et font prisonnier leiir général. 

Le parlement d’Irlande s’était réuni; Jacques, dans son 
discours d’ouverture, avait remercié les chambres de leur 
fidélité, vanté la magnificence de Louis XI V , annoncé 
qu’il voulait établir une entière liberté de conscience, et 
promis de concourir aux lois favorables à la paix, au bon- 
heur et à la sûreté de ses sujets. Les deux chambres n’é- 
taient presque composées que de catholiques ; elles 
présentèrent une adresse de remerciement à Jacques, priè- 
rent le comte Davaux d’exprimer leur reconnaissance à 
Louis XIV, et adoptèrent un projet de bill pour reconnaî- 
tre les droits du monarque, et témoigner l’horreur qu’el- 
les avaient de l’usurpation du prince d’Orangc et de la 
défeotioh des Anglais. Jacques, par une proclamation, se 
' plaignit des calomnies de ses ennemis, parla de l’impartia- 
lité avec laquelle il protégeait les-protestan-ts contre leurs 
adversaires, du soin avec lequel il reformait leurs griefs, 
et'de sa volonté d’accorder une grande liberté de conscien- 
ce, promit, de ne faire aucune démarche saùs l’approba- 
tion du parlement, offrit le pardon à toqs ceux qui se 
joindraient à lui, 'et protesta que tout le saug qui serait 
répandu retomberait sur ceux qui persisteraient dans 
leur rébellion. 

Mais la confiance qui seule pouvait rendre ces pro- 
messes utilçs , fut bientôt altérée ; un projet de bill annu- 
lait l’acte qui avait maintenu les protestants dans la pos- 
session de leurs biens , les dépouillait de leurs terres’. et' 
les transportait aux héritiers des catholiques à qui elles 
avaient appartenu avant l’insurrection. On ne, trouvait 
dans ce projet aucune exception en faveur de ceux qui 
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avaient acheté ces terres, rien d’accordé en considération 
des améliorations, aucun égard pour les veuves, aucune 
liberté pour les propriétaires et les fermiers , d’enlever 
les arbres qu’ils avaient plantés , 1 ni les blés qu’ils avaient 
semés. Le docteur Dopping, évêque de Meatli , et le 
comte de Granard s’y opposèrent avec force $ mais, mal- 
gré leur résistance , la sanction royale fut donnée, la 
ruine des protestants consommée , et les personnes sages 
commencèrent à douter du succès de la cause de Jacques. 
Les alarmes des véritables amis de ce prince devinrent 
même d’autant plus grandes qu’un bill d ’ atleinder fut 
publié contré tous les protestants qui s’étaient absentés 
d’Irlande , qui, s’étaient retirés dans une partie des trois 
royaumes non soumise à l’autorité de Jacques , ou qui 
avaient correspondu' avec les rebelles ou les avaient sou- 
Cenus. D’après ce bill, deux archevêques, un duc, dix- 
sept comtes, sept comtesses, sept évêques, dix-huit ba- 
rons , trente-trois baronnets, cinquante-un chevaliers, 
quatre-vingt-trois ecclésiastiques , et près de trois mille 
autres protestants furent condamnés à la perte de leurs 
biens et de la vie. - î 

Par d’autres bills, l’Irlande fut, déclarée indépendante 
du parlement d’Angleterre, une pension de 20,006 li- 
vres accordée à Tyrconnel, une taxe de 20,000 livres 
par mois, établie pour- le service du roi, la liberté de 
conscience reconnue, , la dîme que les .catholiques 
payaient, assignée à leurs ecclésiastiques, et le clergé pro- 
testant privé de ce que les villes et les corporations don- 
naient pour son entretien. -, 

Le peuple cependant était pillé par les soldats j on ne 
cessait d’extorquer des sommes très-fortes des commer- 
çants. On enleva des boutiques des marchands, et même 
des - maisons çles particuliers, tout le cuivre qu’on put 
y trouver ; on en fabriqua des monnaies auxquelles on 
donng une valeur nominalé, trois cents fois supérieure 
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à leur valeur réelle, et qu’on ordonna, sous les peines les 
plus sévères , de recevoir au taux prescrit. Les cham- 
bres étant ajournées, Jacques imposa, de sa propre au- 
torité; une taxe "de 20,000 livres par mois sur les pro- 
priétés différentes des terres déjà soumises par un. bill à 
une taxe semblable. Informé que les protestants avaient 
employé leur monnaie de cuivre à acheLef des cuirs , du 
suif, des laines et du blé, il fixa très-bas le prix de ces 
marchandises, et les acheta. • 

Toutes les places qui vaquèrent dans les écoles publi- 
ques furent données à des catholiques; on retrancha la 
pension que V échiquier d’Irlande payait à l’université < 
protestante de Dublin; on chassa de cette université le 
vice-prevôt, les suppôtsét les élèves. On saisit leur biblio- 
thèque et leurs meubles, et bientôt tout d’établissement 
fut changé én séminaire catholique. 

A mesure que les évêchés et les bénéfices- protestants 
vinrent à vaquer , on laissa les paroisses et les fvêchés 
sans pasteurs. Jacques ordonna que les revenus de ces 
bénéfices fussent portés à l’échiquier , et employés 
principalement à l’entretien des évêques et des prêtres 
catholiques; Ces évêques Vemparèrçnt de plusieurs 
églises des protestants , Jacques ordonna de les ren- 
dre ; mais ifs refusèrent de se conformer à cet ordre, 
dirent qu’en matière spirituelle ils ne devaient obéir 
qu’au pape, et Jacques ne fit pas exécuter sa décision. 
Peu de temps après, on défendit sous peine de mort aux 
protestants, de S’assembler même pour l’exercioe de leur 
culte. On déclara qu’on traiterait comme rebelles ceux 
qui ne remettraient pas leurs armes; et on commanda à 
quelques-uns de Ces infortunés de se retirer, soûs peine 
de mort, à dix miNes de leurs habitation^. 

Louis XIV, cependant, qvait ordonné au comte de Châ- 
teau-Renaud d’escorter "avec Une forte escadre des vais- 
seaux de transport chargés, pour Jacques, d’ârraes , de 
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munitions, et de sommes d’argent. Guillaume fit par- 
tir de Spilhead l’amiral Herbert avec plusieurs vaisseaux 
pour enlever l’escadre ennemie. Herbert attaqua les Fran- 
çais dans la baie de Bantrey , fut repoussé par Château- 
Renaud, se relira aux îles de Scilly, y attendit en vain des 
renforts, et retourna à Portsmouth très-mécontent ainsi 
que ses officiers; les matelots partagèrent d’autant plus 
son mécontentement qu’ils avaient conservé de l’attache- 
ment polir le roi Jacques qui les avait souvent comman- 
dés ; Guillaume, informé de leurs dispositions , se hâta 
d’aller àPortsmouth, dîna avec l’amiral, le créa comte, 
conféra la chevalerie à deux capitaines, et accorda une 
gratification à chaque matelot. 

Le parlement d’Angl.eterre voulut rendre une justice 
éclatante à ceux qui avaient été opprimés sous les derniers 
règnes. Les bills d’olleinder, adoptés dans le temps con- 
tre le lord Russel , Algernon Sidney, l’alderman Cornish 
et lady«Lisle, furent annulés; on cassa les jugements ren- 
dus contre le comte de Devonshire et Samuel Johnson 
chapelain de lord Russel ; et , à côté de cette j ustice répa- 
ratrice, on vit la justice vengeresse des saintes lots de 
l’humanité, quelquefois tardive, mais touj ours inévita- 
ble, faire briller son glaive terrible contre ceux qui 
avaient secondé ou imité la barbarie de l’.inlame Jeffries. 

Les lords, inquiets des événements d’Irlande , avaient 
demandé qu’on mît en état de défense les forteresses du 
royaume, et qu’on désarmât les catholiques; les commu- 
nes demandent qu’on leur communique les minutes du 
comité des affaires d’Irlande. Guillaume, mal conseillé , 
refuse cette communication ; les communes déclarent 
qu’elles regardent comme ennemisdu royaume ceux qui 
ont conseillé au roi le refus dont elles se plaignent. Guil- 
laume, repoussant à l’instant les avis funestes , ordonne 
que les-minutes soient communiquées aux communes. 

Cette chambre représente au monârqjue que les se- 
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cours, si vivement désirés en Irlande, avaient été retardés 
sans nécessité, qu’on n’avait pas préparé un assez grand 
nombre de vaisseaux de transport, et que plusieurs bâti- 
ments avaient été pris par l’ennemi à cause de la faiblesse 
de leur escorte. 

On soupçonnait fortement de cette négligence coupa- 
ble le marquis de Carmarlhen , auparavant comte de 
Danby, et le marquis d’Halifax. Le maréchal de Schom- 
berg, nommé duc par ,1e roi, part enfin pour l’Irlande 
à la tête de dix-huit régiments d’infanterie et de cinq ré- 
giments de dragons; il descend dans le voisinage de Ca- 
ricLFergus, assiège cette place, s’en empare, est joint par 
la cavalerie d’Inniskillin, voit son armée très-affaiblie par 
de graves maladies que font naître la fatigue, le mauvais 
temps et la disette de vivres , et .néanmoins ne peut être 
forcé à accepter la bataille que lui ofTre le roi Jacques 
avec une armée beaucoup plus nombreuse que la sienne. 

Guillaume ne négligeait rien pour recouvrer ou con- 
server l’affection des Anglais, dont plusieurs circonstan- 
ces avaient paru refroidir les sentiments qu’ils lui avaient 
témoignés lors de son arrivée ; il fréquente les courses de 
chevaux, de Newmarket , visite l’université de Cam- 
bridge, témoigne la plus grandie affabilité aux profes- 
seurs , dîne à Londres avec le lord maire , accepte le titre 
de citoyen de la capitale, et permet qu’onle nomme pre- 
mier maître dé la compagnie des, épiciers. 

Le temps prescrit par le parlement pour prêter ser- 
ment à Guillaume pt à Marie était cependant arrivé; 
quelques membres du clergé refusèrent de se conformer 
à la loi , et préférèrent de perdre leur s bénéfices ; le 
plus grand nombre prêta le serment, mais l’expliqua 
par des distinctions les plus propres à produire ou en- 
tretenir de fâeheux dissentiments et à faire naître le 
mépris des plus saintes promesses. Et. combien, de mal- 
heurs peuvcnf être l’effet de l’établissement politique 


Digitized by Google 


VINGT-CINQUIÈME ÉPOQUE. 1689— îyôo. 289 

d’une religion dominatrice et exclusive ! Le clergé angli- 
can regarde Guillaume , élevé dans la doctrine de Cal- 
vin, comme un ennemi' de l’Église. Cette pensée l’oc- 
cupe d’autant plus que Guillaume parait préférer, dans 
ses nominations aux bénéfices, ceux qui favorisent la 
liberté des religions, qu’il a aboli l’épiscopat en Écosse, 
e( que les presbytériens de ce royaume, entraînés par 
le caractère violent du comte de Crawfort, oppriment 
les épiscopaux. 

Le roi établit une commission çomposée de dix évê- 
ques et de vingt dignitaires de l’Église anglicane, pour 
proposer des changements dans la liturgie, dans les 
canons et dans les attributions ou l’organisation des 
cours ecclésiastiques. Il désire de concilier toutes les 
différences d’opinion qui peuvent diviser les protes- 
tants de ses royaumes ; mais un grand cri s’élève contre 
cette commission. Sprat , évêque de Rocliester , et trois 
autres raiembres de cette réunion , s’en séparent, mon- 
trent la plus grande opposition au but de son établis- 
sement, se plaignent amèrement de ce qu’on veut faire 
des changements dans la constitution et la forme de 
l’Église, en Faveur d’un parti insolent et opiniâtre , qui 
devrait être satisfit de la tolérance qu’il a obtenue, et 
disent avec véhémence que de telles modifications vio- 
leraient la dignité épiscopale , diviseraient le clergé, 
et ôteraient à la liturgie l’affection 'et le respect des 
peuples. Les deux universités se déclarent contre tous 
les changements; on traite le roi d’ennemi de la hiérar- 
chie. Une convocation ecclésiastique se réunit, d’après 
les ordres du monarque; les ennemis du système de 
compréhension ou de réunion des protestants, dominent 
dans cette assemblée du clergé, et la seconde chambre 
de cette convocation nomme pour son orateur le doc- 
teur Jane, l’un des ennemis les plus violents de toute 
nouvelle réforme. Lecomte de Nottingham remet aux 
Tom. XVI. 1 q 
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deux chambres ecclésiastiques un message par lequel 
le roi leur dit : « Je vous ai convoqués pour que vous 
» fassiez tout ce qui pourra tendre au meilleur élablisse- 
» ment de l’Église anglicane ; elle jouira toujours de 
» ma faveur et de ma protection : renoncez à toute 
» prévention; examinez impartialement et avec tran- 
» quillité ce qui .vous sera proposé ; je ne vous ferai 
» rien présenter que pour l’honneur, la paix et l’avtm- 
» tage de la religion protestante en général , et de l’É- 
» glise d’Angleterre en particulier. « Les dispositions 
du clergé paraissent néanmoins si peu favorables aux 
intentions du roi , que la convocation est prorogée. 

Les ennemis de Guillaume étaient parvenus à per- 
suader aux wighs que le caractère de ce prince lé portait 
au, despotisme. Les Écossais, arrivés à, 'Londres pour 
lui rendre compte des affaires de lèur patrie, en por- 
tent le même jugement. Les craintes des wighs se com- 
muniquent; et malgré toutes les instances des amis du 
roi , ils empêchent les communes d’accorder pour plus 
d’un an les fonds de la liste civile. 

Les résultats des bruits répandus à ce sujet sont près 
de devenir bien plus gi'aVes; sir Jacques Mougommery et 
d’autres Écossais puissants, zélés partisans comme lui 
de la révolution apprennent que la cour lçs soupçonne 
dé trahison,! et cherche les moyens de les poursuivre. 
Cette nouvelle les alarme et les irrite au point de les 
porter k céder aux insinuations des partisans de Jacques , 
de lui écrire, et de Rengager dans un traité pour le réta- 
blissement de ce prince. Monlgomraery avait un grand 
crédit auprès des wighs d’Angleterre; il s’en sert pour 
les artimer contre le roi et ses ministres : il représente 
ces ministres comme des scélérats qui emploient d’in- 
fâmes espions pour perdre lés sujets les plus attachés 
au gouvernement de Guillaume. 11, parvient à les pré- 
venir si fortement contre le nouveau roj, que plusieurs 
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de ces wighs commencent à penser aux moyens de 
rappeler Jacques; qu’on leur montre comme entière- 
ment corrigé par ses malheurs. Son frère emploie en- 
suite, pour perdre Guillaume, un moyen aussi dange- 
reux que perfide. 11 dit secrètement à Durnet , évêque 
de Sàlisbury, qu’une invitation signée par un grand 
nombre de mécontents va être adressée au roi Jacques, 
que Williamson en est le porteur , et que, les commu- 
nications directes avec l’Irlande, étant presque impos- 
sibles, il va passer par le continent, et a obtenu un 
passe port pour la Flandre. Les papiers avaient 'été re- 
mis par Williamson à Simpson, l’un des espions du roi 
Jacques, et qui; ayant loué -une barque à Deale, était 
arrivé en France ; un messager d’état court après Wil- 
liamson; on ne trouve sur lui aucune pièce suspecte; 
les conspirateurs se plaignent avec force des fausses 
imputations dont on les charge : la haine contre les mi- 
nistres augmente , et rejaillit jusque sur le roi. 

Les symptômes de ce sentiment , si dangereux poul- 
ies princes, ne peuvent être cachés à Guillaume; il voit 
d’ailleurs les wighs et les torys acharnés les uns contre 
les autres dans le parlement, aü point d’y faire naître 
les plus violents débats ; aucun des embarras dè sa posi- 
tion n’échappe à Sa vue perçante; il ne découvre que 
trop ce nombre immense d’ambitions ardentes qui se 
combattent mutuellement, et qu’il est impossible de 
satisfaire; et, dans la solitude qu’il aime et qu’il cherche 
souvent, quels obstacles presquë insurmontables s’élè- 
vent dans sa pensée , au-devant de la faix publique ! 
Combien cette paix lui paraît incompatible avec les 
idées religieuses qui régnent encore avec d’aütant plus 
d’empire que la véritable piété est plus rare. L’into- 
lérance brave tous les pouvoirs; l’Église anglicane veut 
conserver sa domination ; les protestants non-confor- 
misles sont près de devenir persécuteurs , en Cessant 
* 19 - 
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d’être persécutés ; les catholiques ne demandent la to- 
lérance que pour la détruire, après être devenus les plus 
forts; et tous les sentiments religieux, au lieu de se 
renfermer dans les temples et de ne s’y exalter qu’en 
vœux de concorde , de douceur et de charité , sont 
mêlés avec toutes les affaires politiques;, de la manière 
la plus effrayante pour les amis des lois, de la tranquillité 
des royaumes et du bonheur des peuples. Guillaume 
s’afflige, se décourage, ne veut plus combattre contre 
des éléments de discorde sans cesse renaissants, et prend 
la résolution de laisser entre les mains de la reine Marie, 
le gouvernement do l’Angleterre, et de se retirer en 
Hollande ; il découvre son projet au marquis de Car- 
marthen , au comte de Shrewsbury , et à quelques au- 
tres lords qui, tremblants pour leur patrie, le conju- 
rent de renoncer à son funeste dessein : il persiste dans 
sa résolution. Ils insistent avec de nouvelles instances; il 
cède enfin ; mais voulant du moins , s’il est obligé de 
continuer de porter le sceptre d’une malin , reprendre 
de l’autre cette épée qui l’a rendu si redoutable à ses 
ennemis , il déclare qu’il va partir pour l’Irlande , et y 
terminer la guerre, • 

Les membres du parlement qui lui sont dévoués crai- 
gnent , pour son faible tempérament, les marais et le cli- 
mat de l’Irlande ; les amis de Jacques redoutent pour ce 
prince les grands talents de Guillaume; les chambres pré- 
parent une adresse pour prier le roi de ne pas quitter 
l’Angleterre; mais il Jes proroge, dissout peu de temps 
après la chambre des communes , et fait expédier les 
writs nécessaires pour les élections de nouveaux députés 
( 1689). Les torys l’emportent dans ces éjections , et 
lorsque la nouvelle chambre des communes se réunit, 
elle nomme pour son orateur sir Jean Trevor, un des 
plus ardents de ces torys ( 1690 ). 

Trevor persuade à Guillaume de mettre à sa disposi- 
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tion de fortes sommes pour corrompre les membres 
de la chambre; le roi le nomme premier commissaire du 
grand sceau ; les communes accordent au roi 1,200,000 
livres, mais elles refusent d’établir ce revenu pour la 
vie du roi. 

Les wighs cependant présentent 'à la chambre des 
pairs un projet de bill qui reconnaît Guillaume et Marie 
comme légitimes souverains , et déclare valides tous 
les actes du parlement précédent ; la cour les seconde , 
et les torys des deux chambres sont forcés de l’adopter 
malgré leurs sentiments secrets , leurs principes, leurs 
distinctions, leurs penchants et leur politique. 

D’autres actes du parlement donnent à la reine l’ad- 
ministration du royaume pendant l’absence de Guil- 
laume, rétablissent la ville de Londres dans ses anciens 
privilèges , et accordent, une amnistie dont on excepte 
sept pairs séculiers , deux pairs ecclésiastiques , neuf 
baronnets et douze autres personnes. On défend aux 
papistes de s’éloigner déplus de cinq milles de leur habita- 
tion ordinaire; et le roi part pour l’Irlande avec le prince 
George de Danemarck , descend à Carrickfergus , se rend 
à Belfast, y est joint par le duc de Schomberg, le prince 
de Wurtemberg, le major général Kirke, défend d’en- 
lever des chevaux ou de commettre quelque autre vio- 
lence dans les campagnes , passe en revue son armée , 
la trouve composée de trente-six mille hommes , et 
s’avance vers Ardex que l’ennemi vient d’abandonner. 

Jacques laisse à Dublin la milice commandée par Lut- 
terel , ainsi que six mille hommes arrivés récemment 
de France, va se mettre à la tête de son armée, à peu 
près égale en force à celle de Guillaume , campe sur 
les bords delà Boynè, et veut livrer bataille à son gendre; 
ses officiers généraux le pressent en vain d’attendre les- 
succès de la flotte de Louis XIV , qui devait attaquer celle 
de l’Angletefre., et dçs frégates françaises destinées à 
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détruire les vaisseaux de transport de son rival. Guil- 
laume s’avance sur le bord de la rivière, vis-à-vis l’armée 
de Jacques : des pièces de canon pointées contre ce prince 
tuent auprès de lui un- homme et deux cheyaux , et 
un boulet de canon relevéde terre produit une contusion 
considérable auprès de son épaule droite; il n’éprouve 
aucune émotion, mais ceux qui l’entourent se troublent 
et s’agitent; l’ennemi le croit mort, et des cris de joie 
s’élèvent dans le camp du roi Jacques : Guillaume par- 
court ses’ lignes à cheval pour rassurer son armée, dé- 
clare qu’il attaquera dès le lendemain , veut que ses 
soldats mettent des branches de verdure à leurs cha- 
peaux pour se reconnaître pendant l’action , et ordonne 
que de très-grand matin le général Douglas , avec la 
droite de l’infanterie, et le jeune Scliomberg, avec la 
cavalerie , passent au pont de Slane , que le corps d’ar- 
mée force le passage au vieux pont, et que Parle gauche 
traverse la rivière aux gués situés entre le camp ennemi 
et Drogheda. • ' 

Les ordres de Guillaume sont exécutés ; le général 
Douglas et le jeune comte de Schomberg passent la 
rivière presque sans opposition ; l’infanterie s’avance 
au travers d’un marais ; Schomberg en fait le tour 
avec sa cavalerie pour attaquer l’ennemi en flanc ; les 
Irlandais de Jacques ne les attendent pas , l se retirent 
avec précipitation', et Schomberg fait un grand carnage 
de leur arrière-garde. Le corps de bataille de Guillaume, 
composé de gardes hollandaises, de protestants français 
et de quelques bataillons anglais.,' traverse là rivière ; 
l’infanterie irlandaise. du centre de l’armée de Jacqdes 
prend la fuite ; mais Hamilton , suivi d’un gros corps 
d’infanterie et de cavalerie, attaque le corps de bataille 
de Guillaume; sa cavalerie jélte la confusion dans les 
régiments qui n’avaient pas eu le temps de se former. 
Leduc de Schomberg passe là Boyne , se met à la tête 
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des protestants français, leur çrie , en .montrant les 
ennemis : Voilà vos persécuteurs , charge avec feu , 
combat avec leplus grand courage, est blessé mortelle- 
ment, et tombe sur le champ de bataille ; la mort' dp 
ce grand capitaine consterne les soldats de Guillaume; 
le désordre se met dans les rangs; l’infanterie de Jacques 
se rallie et revient au combat; mais Guillaume a passé 
la rivière, et paraît avec la cavalerie danoise, hollan- 
daise et inniskilliuoise de son aile gauche ; sa présence 
glace d’effroi les soldats ennemis ; ils se retirent jusques 
au village de Durnorc : leur terreur se dissipe ; ils 
tiennent ferme; leur courage se Ranime; ils se battent 
avec acharnement, repoussent la cavalerie de Guillaume; 
mais cette brave cavalerie , soutenue par des' dragons 
qui se placent derrière des haies, et arrêtent, par leurs 
décharges, les troupes de Jacques, se rallie , revient à 
la charge, chasse l’ennemi devant elle : le général lia 
milton est blessé et fait prisonnier ; les Irlandais aban 
donnent le champ de bataille ; les Français et les Suisses, 
commandés par le duc de Lauzun , soutiennent le com- 
bat avec une glorieuse intrépidité; mais ils sont forcés 
de céder ; ils se retirent , et la victoire de Guillaume est 
complète. 

Jacques, pendant toute l’action, était demeuré tran- 
quille spectateur sur la hauteur de Dunmore, entouré de 
quelques escadrons de cavalerie; lorsqu’il voit que la ba- 
taille est perdue, il rie fait aucun effort pour rallier ses 
troupes, va à Dublin, assemble les magistrats, se plaint de 
ce qu’il appelle la poltronnerie des Irlandais, leur dit qu’il 
est obligé de céder à la force, leur déclare qu’il a résolu 
de sortir du royaume, leur promet de ne jamais cesser de 
travaillera leur délivrance, lès abandonne néan moins à la 
clémence du vainqueur, part pour Watterfort avec le duc 
de Berwick, le comte de Tyrconnel et le marquis de Pol- 
vis , s’embarque sut un vaisseau préparé pour le rece- 
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voir, , arrive en France, et retourne à Saint-Germain, où 
il se console de la perte de ses couronnes avec les ministres 
du culte qu’il préfère, et où la noble hospitalité fran- 
çaise se plaît à paraître oublier la conduite de Jacques II, 
et à.rappelerle courage et les victoires du ducd’Yorck. 

Les catholiques sortent de la capitale de d’Irlande ; 
les protestants s’emparent des armes de la milice , et 
supplient Guillaume d’honorer Dublin de sa présence 
(1690). 

Guillaume accorde leur pardon à tous ceux qui ont 
servi contre lui, pourvu qu’ils rendent leurs armes et 
retournent dans leurs demeures ; il n’abandonne aux 
événements de la guerrç que les chefs les plus ardents 
qui ont appelé les Français, autorisé les violences com- 
mises contre les protestants , et rejeté la première amnis- 
tie ; et néanmoins il promet leur grâce à ceux qui don- 
' nerontdes preuves évidentes de leur repentir. 

Une flotte française, commandée par le vice-amiral 
maréchal de Tourville , et composée de soixante- dix- 
huit vaisseaux de guerre et de vingt-deux brûlots, paraît 
dans la Manche. Torrington, à la tête des forces navales 
d’Angleterre et de Hollande, formant cinquante -six 
voiles, attaque les Français : il est battu; il perd deux 
vaisseaux, deux capitaines et quatre cents hommes de la 
flotte anglaise, et six vaisseaux , le vice-amiral Dyck , le 
vice-amiral Brackel, et un grand nombre d’officiers et 
de matelots de la flotte de Hollande ; il se retire vers 
la Tamise, prend les précautions que les circonstances lui 
commandent, et arrive à Londres. 

La consternation est dans cette capitale; le peuple s’ir- 
rite contre les non-juranls et les jac.obiles : la reine 
montre autant de courage que d’habileté ; elle donne 
les ordres nécessaires pour rétablir la flotte, l’augmenter 
et mettre le royaume en état de défense. - 

Les états généraux se plaignent vivement de la con- 
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duite de Torrington : on l’envoie à la Tour, et l’on 
nomme des commissaires pour examiner l’accusation 
portée contre lui ; on forme un camp dans les environs 
de Torbay. Les évêques/ suspendus de leurs fondions .. 
pour avoir refusé de prêter le serment prescrit parla loi , 
sont soupçonnés de conspirer contre le gouvernement, 
redoutent l’animosité du peuple, publient la déclaration 
la plusfortede leur innocence/ et six pairs , quatre ba- 
ronnets et quelques officiers sont arrêtés comme préve- 
nus de concourir avec les ennemis de leurs Majestés 
pour favoriser une invasion. 

Lanouvelle de la défaite de Torrington avait ranimé 
le courage des jacobites d’Irlande et diminué les succès 
de Guillaume. Ce prince s’était emparé néanmoins de 
plusieui's places ; mais il avait été obligé de lever le 
siège deLimerick, vaillamment défendu par des Irlan- 
dais et des Français sous les ordres de Bojsseleau. 11 re- 
passe en Angleterre ; et, conformément à un plan que le 
comlede Marlborough lui avait présenté, ce comte des- 
cend en Irlande, assiège Cork , force cette place à capitu- 
ler , contraint également la ville et les forts de Kinsale à 
se rendre, coupe, par la prise de ces deux places mariti- 
mes, les communications de l’Irlande méridionale avec 
la France/ et les troupes françaises , qui étaient dans les 
environs de GalvVay sous les ordres de Lauzun , s’embar- 
quent pour leur patrie sur les vaisseaux de transport 
qu’on leur avait envoyés. 

Les puissances alliées contre Louis XIV s’étaient, d’un 
autre côté y avancées avec de grandes forces vers les bords 
du Rhin. La Frahce n’avait pu leur opposer une armée 
assez nombreuse pour les arrêter : elle conserve Philis- 
bourg, Mayence et Bonn; mais les troupes de Louis sont 
forcées d’abandonner le reste du Palatinat et des élec- 
toi'ats ecclésiastiques. Louvois conçoit l’affreux projet 
de »e laisser à l’ennemi que des ruines; il envoie des 
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ordres barbares : Spire , Worms, Manheim, quarante 
autres villes florissantes 'et un nombre immense de 
bourgs et de villages sont brûlés. Les habitants, réduits 
à la misère la plus déplorable, se dispersent au loin; 
plusieurs de ces infortunés sont poussés par le malheur 
jusque* en Amérique; les tombes des électeurs palatins et 
d’anciens empereurs sont violées, et le pays le plus 
fertile de l’Allemagne n’est plus qu’un désert , au milieu 
duquel des monceaux de décombres doivent attester 
pendant près d’un siècle la cruelle politique de Louvois 
et la faiblesse de Louis XIV. 

Les alliés furieux prennent Rhinbergen et Kayser- 
swerth, et le duc de Lorraine assiège Mayence : le mar- 
quis d’Uxelles défendait la place; Choisi y commandait 
sous ses ordres. Les Français emploient en vain les 
doubles palissades et les flèches des glacis, des lignes de 
contre-approche, des machines Imaginées par Choisi 
pour élever des bouches à feu et les abaisser à volonté, 
et toutes les ressources de la guerre souterraine. En vain 
ils multiplient leurs sorties, et y déploient la plus 
grande valeur : la place manque de poudre; Louvois 
l’avait mal approvisionnée, et d’Uxelles est obligé, de 
capituler après quarante-sept jours de tranchée. 

L’électeur Maximilien-Emmanuel de Bafière bom- 
bardait la ville de Bonn ; le duc de Lorraine va le joindre, 
et le siège commence. D’Asfeld, qui commande la ville 
assiégée, en avait fait sortir, avant d’être investi, les 
femmes,' les enfants et toutes les bouches inutiles :- il 
se défend avec une constance admirable; une brèche est 
faite à l’enceinte; il manque de munitions comme 
d’Uxelles. Depuis long-temps sa garnison était réduite 
à manger ses chevaux : il offre de capituler ; mais il 
demaude que cette garnison 'si brave sorte libre et avec 
ses armes. Le duc de Lorraine veut témoigner à d’Asfeld 
sa haute estime, et lui accorder l’honorable condition 
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qu’il exige; l’électeur s’y refuse; le duc lui rappelle com- 
bien il est dangereux - de réduire au désespoir de valeu- 
reux soldats; l’électeur ' persiste dans son refus. « Eli 
» bien, lui dit le duc, puisque vous voulez que la 
» garnison soit prisonnière, c’est à moi de la prendre. » 
L’électeur, irrité contre le duc et contre d’Asfeld, choi- 
sit l’élite de ses Bavarois, monte à l’assaut, est repoussé, 
rallie ses soldats, appelle tous les corps de son armée , 
les rassemble sur la brèche, est de nouveau vaincu par 
les Français, a vu deux mille des siens précipités du 
haut de la brèche, veut tenter de nouveaux efforts; mais 
les Bavarois refusent le combat, et l’électeur, hoi’s de 
lui-même, est forcé d’accepter les conditions demandées 
par d’Asfeld. 

Huit ou neuf cents Français, presque nus, exténués, 
mourant de faim et accablés de fatigue, sortent par la 
brèche, libres et avec leurs armes; ils sont vainqueurs, et 
la douleur est empreinte sur leurs visages balafrés. 
D’Asfeld, blessé à mort, paraît sur un brancard porté 
par ses grenadiers; il est calme et serein au milieu de 
la consternation de ses frères d’armes : l’électeur de 
Bavière est comme frappé d’un coup de foudre, et dé- 
tourne ses regards; le duc de Lorraine et les autres 
généraux des alliés s’avancent vers d’Asfeld , rendent le 
plus touchant hommage à sa valeur, et laissent tomber 
des larmes héroïques sur cette main défaillante, dont 
l’épée victorieuse va s’échapper (1689). 

Les finances de' la France étaient' épuisées; Colbert 
n’existait plus; le sage Le Pelletier, qui l’avait remplacé, 
découragé par toutes les contrariétés qu’il avait éprou- 
vées, et privé de l’autorité nécessaire pour réparer ou 
prévenir de grands désastres, avait demandé et obtenu 
sa démission; Louis Phélippeaux de Pontchartrain avait 
été nommé contrôleur général; on avait eu recours à 
des expédients indignes de la France, et dont la nature 
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encourageait ses ennemis; on avait créé des charges qu’on 
avait obligé les financiers les. plus riches à acheter chè- 
rement; on contraignit de nouveaux enrichis à donner 
de fortes sommes d’argent, sous peine de voir rechercher 
avec sévérité les causes de leur fortune; les grandes 
villes firent des dons considérables; Paris donna 4oo,ooo 
francs, Rouen et Toulouse en donnèrent 3oo,ooo, et 
Louis XIV fit porter à la monnaie des meubles d’argent 
qui ornaient la galerie et les appartements de Versailles, 
quoique le prix du travail de ces meubles fût extrême- 
ment supérieur à celui du métal. 

Les hommes d’état ne voyaient que trop combien 
avait été funeste à la France l’émigration des protestants, 
dont l’industrie, perdue pour le royaume, enrichissait 
les nations qui combattaient contre les Français. Vauban, 
que sa vertu comme son génie destinait à acquérir cha- 
que jour une nouvelle gloire, crut devoir- montrer à 
Louvois le triste tableau des pertes de sa patrie. « Neuf 
» mille matelots exercés , six cents officiers, douze mille 
» soldats aguerris, cent mille autres Français, soixante 
» millions et des branches importantes d’industrie, 
» voilà, lui dit-il, ce que la révocation de. l’édit de 
» Nantes et les dragonnades ont enlevé à la France, et 
» donné à ses plus cruels ennemis. La contrainte des 
» conversions a inspiré une horreur générale de la 
» conduite des ecclésiastiques , et la croyance qu’ils na- 
!) joutent aucune foi à des sacrements qu’ils se font 
» un jeu de profaner. Si l'on veut poursuivre , il est 
» nécessaire d’ exterminer les protestants nouveaux 
» comme des rebelles, ou de les bannir comme des 
» furieux, projets exécrables , contraires à toutes les 
» vertus chrétiennes , morales et civiles, et dangereux 
» pour la religion même, puisque les sectes se sont 
» toujours propagées par les persécutions , et qu après 
» la Saint-Barthélemi un nouveau dénombrement des 
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» protestants prouva que leur nombre s’était accru de 
» cent dix mille. L’intérieur du royaume est ruiné , 
» et peut-être est-il de la sagesse du roi de faire du bien 
» aux protestants avant que des traités ne l’y forcent , 
» afin de ne pas en perdre le mérite aux yeux de ses 
» sujets : c’est par leur nombre que la grandeur des 
» rois se mesure, et non par V étendue des états. Tl 
» reste un seul parti, plein de charité , utile, conve- 
» nable , politique , celui de les contenter ; et la pru- 
» dence , qui sait à propos se rétracter et se conformer 
» aux conjonctures, est une des parties principales de 
» Fart de gouverner : il faut rétablir purement et sim- 
ut plement l’édit de JS 1 antes, rendre leurs droits civils 
» aux protestants et à leurs ministres , rappeler les uns 
» de l’exil, les autres des galères, laisser les con- 
» sciences libres , permettre de rouvrir et de relever les 
» temples , effacer enfin en un instant et sans détour 
» neuf années d’erreurs et de maux. » 

La force des raisons de Vauban ébranla les résolutions 
les plus fermes ; mais l’esprit qui dirigeait la marquise de 
Maiiltenon et qui régnait sur le roi l’emporta sur Vauban. 
On adoucit les édits rendus contre les protestants; on 
permit à ceux qui avaient quitté le royaume d’y rentrer; 
on offrit de leur rendre leurs biens; maison continua 
d’exiger qu’ils se convertissent; on adopta ces demi- 
mesures qüi montrent la faiblesse des gouvernements 
et les perdent si souvent avec rapidité; on montra de 
l’eïnbarras, de l’inquiétude, des craintes; et, personne 
n’étant satisfait , aucun but utile ne fut atteint. 
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